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L'ENSEIGNEMENT MUTUEL 

ou 
HISTOIRE BE L'INTRODUCTION 

ET DE LA PROPAGATION DE CBTTE MÉTHODE 

Par les soins 

DU DOCTEUR BELL , DE J. L ANCASTER ET D'AUTRES | 

DESCRIPTION DÉTAILLÉE 

« 

De son application dans les écoles élémentaires d'Angleterre et 
de France^ ainsi que dans quelques autres Institutions. 

Traduit de t allemand de JOSEPH HAMEL. 

Conseiller aulique en Russie , Docteur en médecine , Correspondant de 
rAcademie impériale des sciences , et de TAcadémie médico-Ghirurgt- 
cale de Pétersbourg. 

Lusus hic sit : 

Incipientibus condiscipulorum quhm 
prœceptoris jucundior, hoc ipso quod 
Jacilior , imitatio est. Qutiitiliev. 



Avec douze planches. 



A PARIS, 

Chez L. COLAS, impriMeur-libkaire de la sociÉxé 

POUR l'instruction élémentaire , 

Rue du Petit-Bourbon*Saint-Su]pice , n^. 14 î 
Et au i»p. octobre i8i8 , rue Dauphinë , n», Sa. 
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AVERTISSEMENT 



DE L'ÉDITEUR. 



L'ouvrage dont je publie la traduction a été 
composé en allemand et imprimé à Paris chez 
M. Firmin Didot. H n^est sorti de ses presses 
que depuis quelques jours. 

L auteur Tient d'étudier pendant plusieurs 
années le sujet qu'il traite ^ et il l'a enfibrassé 
dans toute son étendue : il serait difficile, à mon 
avis , de demander une plus grande exactitude 
de détails et de meilleurs Sentimen$ ; la protec- 
tion spéciale dont il est honoré par l'Empe- 
reur de Russie lui assure dans ce pays les suffra- 
ges de tous les amis de l'humanité , et toutes les 
conséquences qui^ de notre temps, doivent ac-* 
compagner un tel succès : j'ai cru qu'il pourrait 
être utile de faire connaître ce livre à la France, 
et je ne veux pas perdre cette occasion de re«* 
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mercier M. Hamel pour la bonté qu^il a eue de 
me communiquer son manuscrit^ en même 
temps qu'il en dirigeait Tëdition dans une autre 
langue. 



.y Paris , 3o juillet i8x8< 



A SA MAJESTÉ 



L^ÉMPEREUR DE RUSSIE. 



S 



I&É 



Tout ce qui a pour objet dèfawriser les progrès de 
la cmUsation et d'assurer le boiûieur du peuple p 
trousse dans Fotre Majesté Impériale un protecteur 
éclairé. Aussi Votre Majesté riort^Ue pas tardé à 
apprécier le mérite des écoles fondées depuis quelques 
armées en Angleterre ^ et dans lesquelles les enjans 
s^instruisent les uns par les autres : elle a reconnu 



promptement que cette méthode d'enseignement pou- 
S^aitêire un puissant m>ojen de répandre dans le peu- 
ple les connaissances élémentaires dont il a besoin. 

I 
Pendant le séjour que f ai fait en Angleterre , fai 

étudié cet objet important avec toute V attention qiiil 
mérite , et maintenant je viens avec respect déposer 
aux pieds de F^otre Majesté le fruit de mes recher^ 
ches et de mes travaux , heureux si cet ouvrage peut 
contribuer à faciliter les premiers essais qui seront 
tentés dans les états soumis à votre empire. 

Je suis avec le plus profond respect ^ 



SIRE, 



De Votre Majesté , 



Le trës-humble et trës-fidële sujet, 



Joseph HAMEL. 
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AVERTISSEMENT 



DE L'AUTEUR. 



Je crois devoir &ire connaître au lecteur quelques- 
unes des circonstances qui ont précédé la composition 
de cet ouvrage. ^ 

En i8i3 y S. M . l'empereur de Russie ordonna^ sur 
la proposition de S. Exe. le ministre de l'intérieur, que 
je serais envoyé en Angleterre, aux frais du trésor de 
la couronne , avec la mission d'étudier dans ce pays 
diverses branches de connaissances, et d'y recueillir 
tous les matériaux dont l'utilité pratique me parais- 
trait suffisamment démontrée* 

Peu de jours après mon arrivée à Londres, j'eus le 
bonbeurde rencontrer M. WiL Allen, dont j'aurai 
l'occasion de parler plusieurs fois dans la suite de cet 
ouvrage. Je ne le connaissais encore que de nom et 
comme très-bon chimiste ; j'appris bientôt à honorer 
en lui le vertueux citoyen et le philanthrope éclairé (i). 

M. Allen désirait depuis long^-temps de trouver un 



(i) II y a à Londres peu d'établissemens de bienfaisance dont 
M. Allen ne soit membre , et toujou rsKun des membres le» 
plus actifs. Un étranger qui arrive dans cette ville et qui veut 
étudier avec soin les institutions de cette nature , peut s'adres- 
ser en toute confiance à cet homme respectable ( Plougb-court , 
Lombard-Street) et être assuré d'ayance de l'accueil le plus bien- 
veillant. 
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homme appartenant à la nation russe ^ et à qui il put 
communiquer les vœux qu'il formait de voir intro* 
duire dans mon pays la méthode d'enseignement mu- 
tuel ,• il ne tarda pas à m'en parler, et, dès le lende-* 
main , nous nous rendîmes ensemble à une école 
l£ij}castérienne. 

î^a vue de cette école, composée de six cents enfans 
conduits par un autre enfant, me frappa au-^delà de ce 
que! je puis exprimer ; un examen plus détaillé de 
tous les procédés de la méthode me fit reconnaître 
promptement combien il pourrait être utile de l'in- 
troduire ei^ussie. Dès ce moment, je résolus de con^ 
sacrer à cette étude tout le temps qu'il me serait pos- 
sible d'y eimployer sans nuire à mes autres travaux ; 
et, lorsque j'eus recueilli des renseignemens exacts, 
je transmis ces premières notes, en Russie, au 
ministre de l'intérieur , qui voulut bien les faire in-» 
sérer dans les gazettes de Pétersbourg, d'où elles fu-» 
rent également traduites par plusieurs autres jour- 
naux. 

Plus tard, j'écrivis une description plus complète et 
plus étendue de la nouvelle méthode , et je ladressai 
également en Russie; mais l'empereur était alors au 
congrès de Vienne ; et le ministre , en lui transmet-^ 
tant un rapport sur ce sujet , exprima à S, M. son 
désir de mettre cet ouvrage sous ses yeux. 

Après que l'empereur en eut pris connaissance , on 
me communiqua l'ordre que S. M. venait de donner 
pour que mon ouvrage flit imprimé en même temps en 
langue allemande et en langue russe. Je fus chargé de réé- 
dition allemande ; l'autre dut être faite à Pétersbourg, 

Dans le temps qui s'était écoulé jusqu'à cette déei^ 
sion ; je n'avais cessé d'étudier le même sujet ; et ine^i 
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voyages dans Tintérieur de F Angleterre m'avaient 
fourni l'occasion d'examiner attentivement toutes les 
grandes écoles qui ont été fondées sur ce modèle. 
Ces nouvelles connaissances me permirent de donner 
encore plus de développemens à mon travail ; et c'est 
ainsi que je suis parvenu à composer l'ouvrage que je 
publie en ce moment. 

J'espère que les lecteurs y trouveront une descrip- 
tion complète de tous les procédés de l'enseignement 
mutuel , et que l'esquisse historique que j'y ai jointe 
leur paraîtra intéressante. Sous ce dernier rapport , 
je dois une vive reconnaissance à M. Corston , le plus 
ancien ami de M. Lancaster ; il a bien voulu me per- 
mettre de lire toute la correspondance qui eut lieu 
entre eux à cette époque^ et d'en empruntertout.ee 
que j'en ai cité« C'est aussi de lui que je tiens le récit 
des faits qui ont accompagné l'entrevue des trois amis , 
le i8 janvier iSo&^U me semble que les détails de 
cette réunion méritaient bien d'être consignés dans 
cet écrit. 

Je pense encore que mon travail doit paraître plus 
«complet qu'aucun de ceux qui ont été Êiits sur la 
même matière ; et je désire que le public veuille 
bien apprécier du moins les soins que j ai pris dans 
cette intention (i). Que si l'on croyait pouvoir me 
reprocher des expressions trop vives , ou même des 
opinions injustes envers les procédés des anciennes 



(i) Plusieurs écrits qui ont été imprimés en Allemagne , tels 
que Nouvelles écoles gratuites pour les pauvres ^/ondées en Anr* 
gleterre et en France^ et Diverses nouvelles méthodes d^ensei^ 
gnement , ne sont que des traductions non avouées de quelques 
articles empruntés au Journal d'éducation ^ qui se publie k 
Paris, 
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méthodes djçpseignement^ je protesterais a mon tour 
contre toutç interprétation maligne , déclarant que 
xna situation et les habitudes d'une vie consacrée 
jusqu'à ce jour à des études d'une toute autre nature 
me permettent de me croire libre de tout intérêt de 
parti y et d'affirmer que je n'ai été conduit dans la 
composition de cet ouvrage que par le désir sincère 
d'être utile à mon pays. 

J. Hàmel. 



INTRODUCTION. 

Est-il convenable de répandre Finstructiop dans 
le monde , et doit-on désirer que les classes inférieures 
de la société reçoivent du moins les principes d un 
enseignement élémentaire ? Ces questions , longue- 
ment agitées , ont été heureusement résolues de notre 
temps ^ et il y a lieu d'espérer que les générations fu- 
tures nous en témoigneront leur reconnaissance. 

Il serait difficile de rien ajouter à tout ce qui a déjà 
été dit et écrit pour prouver l'utilité de cette doc- 
trine. L'état et la société en général y gagnent autant 
que chacun des individus à qui elle s'applique; et per- 
sonne maintenant ne peut mettre en doute si les 
lunAères valent mieux que les ténèbres, la vérité 
mieux que Terreur. Le monde a été long-temps cou- 
vert de voiles épais ^ que protégèrent longtemps des 
intérêts égoïstes, et le monde travaille à s'en déga- 
ger. Le patriote , le philanthrope et le vrai chrétien , 
s'empressent de concourir à cette œuvre nouvelle; et, 
parmi toutes les idées générei^ses qu'inspirent la sa- 
gesse et l'amour du bien, et qui ont pour objet la 
prospérité des empires et le bonheur des citoyens, on 
doit mettre en première ligne celles qui s^ rapportent 
à l'éducation du peuple. 

L'homme d'état sait que le bien-être d'un pays est 
toujours proportionné aux lumières de ceux qui l'ha- 
bitent , et qu'on fonde sa force et sa vraie consistance 
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bien moins par retendue de ses frontières ou par le 
nombre d'hommes qui y sont renfermes^ que parle 
perfectionnement moral et intellectuel de la société. 
Les forces matérielles ne sont pas les plus solides : 
i( c*est la science qui est la force »; a dit Bacon ; mais 
on ne saurait obtenir ce développement par des coups 
d'autorité : la violence ou même des codes de lois 
n'auraient pas le pouvoir de former tout d'un coup le 
caractère d'une nation , en qui de vieilles habitudes 
auraient pris toute l'autorité d'une seconde nature. 
Heureusement le remède se trouve ainsi marqué à 
côté du mal ; l'homme cède facilement aux premiers 
exemples qu'il a soiis les yeux; et le législateur philoso- 
phe, suivant celte indication , tourne ses soins vers la 
jeunesse , et s'applique ht lui donner la direction con^ 
venable. Les écoles qu'il fonde pour y parvenir for- 
meront de bons citoyens et d'utiles auxiliaires dans 
la grande association humaine. 

D'autre part, le philanthrope désire pour chacun de 
ses semblables le perfectionnement des facultés qu'il 
a reçues du Créateur , qui font de lui un être supé- 
rieur à tous ceux qui peuplent la terre, et qui lui 
assurent une infinité de jouissances intellectuelles et 
morales, complètement ignorées des autres créatures 
vivantes. — ' Si cet ami de l'humanité pénètre dans les 
détails de la vie ,.s'il examine de plus près l'état de la 
société , s'il visite les prisons et les cachots , il a bien- 
tôt reconnu que l'ignorance accompagne toujours les 
vices et les écarts les plus hideux auxquels l'homme 
puisse se livrer. La plupart de ceux qui sont renfer* 



mes sous les verroux ont été privés des bienfaits de 
l'éducation ; et comme tout sentiment généreux porte 
à désirer que les délits et les crimes soient prévenus 
plutôt que punis, celui qui forme ces vœux cherche 
a répandre les principes de la vertu dans Tâme tendre 
de l'eùfant , se souvenant des paroles du roi Salo-* 
mon : SuivOkt qu'on élèw im enfant y il en conserve 
l'impression y même dans un âge avancé. 

Mais cette vertu même est chancelante sans le se- 
cours de la religion, qui seule donne la véritable 
force : le développement des sentimens religieux sera 
donc le premier objet de toute éducation; et dès lors 
le chrétien ne peut rester indifférent pour tout effort 
qui aspire à ce noble but, II y voit, au contraire, un 
moyen puissant de diriger les premiers pas de Thom* 
me vers la connaissance de la Divinité, et d appliquer 
avec fruit le commandement de Fapôtre : Élevez vos 
enfans dans le respect et V amour du Tout-Puissant, 

Comment celui qui dépldle tout son zèle pour ré- 
pandre dans le monde le flambeau de la loi divine , 
pourrait-il ne pas désirer vivement que chaque homme 
soit en état de chercher dans les livres de la révéla* 
tion la voie qui conduit au salut (i)? 

' ■ «l— »— ■ » ■ . « Il ly— — ^— y^» pi I I III - ■— p— Il m, iiip II I I 

(i) Quelques années ont suiS pour former en Russie une so* 
ciété £|nimëe 4e cette noble ambition, et déjà elle a contracté de$ 
relations dans toutes les parties de Tempire. Son unique but est 
de faire imprimer la Bible et d'en répandre partout la connais- 
sance.Tous les livres sacrés ont été traduits en langue russe vuU 
gaire , e( distribués avec profusion ; mais combien est faible Iq 
nombre de ceux qui peuvent les lire eux-mêmes! 
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Et cependant il est encore quelques personnes qui 
s'obstinent à repousser tant et de si grands avan- 
tages y soutenant qu'il vaut mieux refuser toute édu- 
cation aux dasses inférieures de la société , que de les 
exposer à méconnaître leur situation^ et a jeter le 
trouble et le désordre dans les empires^ pour sortir 
de cet état d'abaissement. Les mêmes personnes ajou- 
tent , au besoin, de prétendues considérations philan-- 
thropiques,6t nû manquent pas de dire que celui dont 
on aura dessillé les yeux se dégoûtera promptement 
d'une condition pénible , et qu'en lui apprenant à 
connaître toutes les inégalités dont le monde se com- 
pose , pn. ne fera qu'exciter en lui un mécontente-* 
ment inquiet^ et dessentimens douloureux. 

De tels sophismes se réfutent en s'exposant^ et 
n'ont jamais servi y dans la pratique, qu'à favoriser 
l'empire injuste de certaines institutions , ou l'auto- 
rité arbitraire et exclusive de certaines classes de la 
société. * 

Et , d'ailleurs , que ces contradicteurs si prompts 
nous permettent de nous expliquer. En s'occupant de 
l'éducation du peuple , ceux qui veulent y travailler 
n'ont pas la prétention de remplir le monde de sa- 
vans j ils ne veulent qu'offrir à chaque individu les 
ressources dont il peut avoir besoin dans la situation 
où le ciel l'a placé , et lui donner les moyens d'em- 
ployer à son plus grand profit les facultés que Dieu 
lui a accordées. Cet enseignement ne sera fondé que 
sur des principes simples et d'une application facile , 
et ces principes se rattacheront eux-mêmes à un cen- 
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tre commun ^ Tamour et la connaissance de la reli«- 
gion (i). Dans quelque sitoa^on qu'il se trouve , tout 
homme a droit à cette part de lumières qui peut £el- 
voriser le développement de sa nature morale; elle 
plus grand service qu'on puisse lui rendre y est de l'y 
disposer dès sa plus tendre en£since. Quant aux autres 
objets d'étude qu'on lui présentera , si le hasard la 
destiné à ne pouvoir y consacrer beaucoup de temps , 
on ne lui imposera point de travaux ou de sacrifices 
trop coûteux; et \)Our Tenfant qui sera né dans la 
classe la plus nombreuse, l'éducation se bornera à 
ces connaissances élémentaires de la lecture y de ré- 
criture^ du calcul y qui plus tard seront pour lui le 
meilleur moyen d'exercer utilement une profession 
quelconque. Il en recueillera les fruits incessamment 
et pendant tout le cours de sa vie ; et le monde y ga- 

(i) Heureux le pays oii du haut du trdne le souverain montre 
à ses peuples la religion comme le guide le plus sûr pour l'edu^ 
cation de la jeunesse! Le 3o août i8i4 9 S. M. l'empereur de 
Russie , adressant un ukase à la commission des écoles ecclésias* 
tiques y dans lesquelles on forme des maîtres pour d'autres ëta- 
blissemens , s'exprimait en ces termes : « Je crois nécessaire de 
vous faire connaître mon opinion sur les principes qui doivent 
présider à l'éducation de la jeunesse dans ces écoles. Je pense 
([ue l'instruction n'est autre chose que la propagation de la lu* 
mière , ej que cette lumière doit être celle qui brille dans les 
ténèbres et que les ténèbres n*ont point comprise. Je pense que 
ceux que l'on instruit doivent être conduits à la source de toute 
vérité p5ir les moyens que prescrit l'Évangile , dans sa haute sa- 
gesse: Christ est la i^oix j la vérité est la vie Fondé sur 

ce principe , l'enseignement, loin de devenir dangereux, ne fera 
qu'assurer à chaque individu les ressources dont il peut avoir 
hesoin, etc. » 






gnera aussi que les talens > si sou veut étouffes ôtt qti 
s'ignorent eux-*mêmes> auront plus de chances de se 
développer et de se produire. 

Jentendis un jour un homme qui tenait le dis- 
cours suivant : « J'approuve en théorie tout ce qu'on 
B dit pour montrer qu'il est utile de faire donnef 
» quelque éducation aux enfans du peuple ; mais j'ai 
3) sous les yeux des exemples qui révèlent d'au- 
» très inconvéniens : Il y a dans mes terres plus de 
» cent paysans , parmi lesquels quelques - uns savent 
» lire et écrire. Ceux-ci se considèrent si bien comme 
» élevés au'Klessus de leurs camarades ignorans , qu'ils 
}} dédaignent de supporter les mêmes fatigues ^ et de 
3> s'associer aux mêmes travaux, d Je priai cet hom^ 
me d'écouter une réponse que me fournit un écrivain 
distingué: « Habillez un manœuvre, affublez -«le de 
» riches vêtemens, qu'il soit couvert d'or et d'étoffes 
)» précieuses , et probablement il ne voudra plus ma- 
» nier la bêche ou la hache avec ses camarades saleâ 
}) et déguenillés. Donnez-leur à tous les mêmes vête- 
» mens , et vous verrez celui qui se montrait revê- 
» che, reprendre les instrumens grossiers de son 
» travaiL » 

Que tous aient donc part à cet enseignement , afin 
que chacun en éprouve les borls effets. Au surplus^ 
rien n'est plus faux que cette assertion qui se repro- 
duit sans cesse , et qui consiste à dire que, si le peu*- 
pie devenait plus éclairé , on ne trouverait plus per- 
sonne qui voi^ût se charger des travaux les plus 
pénibles. Que ceux qui ne craignent pas de mani« 
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{ester cette appréhension coupable se rassurent : tout 
individu , dans quelque situation qu'il soit placé , 
éprouve chaque jour des besoins que le travail seul 
peut satisfaire , et qui lui imposent des devoirs ri* 
goureux. A niesure que les nations se civilisent, on 
voit du plus au moins se maintenir les mêmes pro- 
portions entre les diverses classes de la société ; tou- 
tes les branches d'industrie qui peuvent être d'une 
application immédiate sont exploitées selon les be- 
soins qui se produisent ; et ^ si l'on remarque quelque 
changement; il atteste les avantages de ce nouvel 
état de choses ; car alors chacun fait mieux ce qu'il 
entreprend ^ et s'acquitte de sa tâche dans ce monde 
avec plus de succès et de profit. 

Pour favoriser et diriger en même temps cette im- 
pulsion , à laquelle on tenterait vainement de résis- 
ter > il ne s'agit donc plus que de rechercher le 
moyen de répandre dans la masse du peuple l'in- 
struction dont il a besoin , par les procédés les plus 
simples et les plus prompts. 

Ces moyens se trouvent réunis au plus haut degré 
dans la méthode récemment appliquée en Angle- 
terre. Cette méthode répand l'enseignement avec 
une telle facilité , qu'il suffit d'un seul maitre pour 
donner à un millier d'enfans toute l'instruction élé- 
mentaire dont ils peuvent avoir besoin , en moins de 
temps qu'on n'en emploie , suivant les autres procé- 
dés , pour un nombre d'enfans vingt fois inférieur. 
L'excellence de cette méthode est fondée sur le prin- 
cipe de la distribution du travail , qui a déjà produit 
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de si merveilleux effets, en Angleterre, dans toutes 
les branches de l'industrie. Après l'avoir si utilement 
employé pour les travaux mécaniques, on s'est avisé 
de l'appliquer aussi au développement des facultés 
de Tesprit, et le succès n'a pas été moindre. I)ans ce 
dernier système, comme dans celui qui l'a &it naître > 
les fonctions de chaque membre de l'association sont 
connues , et toutes les règles de conduite sont déter- 
minées d'avance. Les écoliers savent , ainsi que le 
maître , ce qu'ils ont à faire , et tous sont constam- 
ment occupés. 

L'exposition des principes généraux de cette mé« 
thode suffira pour en faire apprécier les avantages» 
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JLa QOuveiUe méthode d'enseignemônt est connue sou» 
divers nom^* On Ta appelée méthode de Bell on de MadraSy 
{>arce que le docteur Bell rétablit d'abord à Madras ( sur U 
côte de Coromandel ) , et métlpode de Lancaster^ parce qu« 
M. Lancasier est le premier qui l'ait appliquée en grand et 
qui ait réussi^ à forée de zèle et d'activité, à la faire adop^ 
ter généralement dans toute Tétendue de l'Angleterre. £o 
France , on l'a désignée par son objet même , etle.nom.de 
métliode d* enseignement mutuel est sans doute le plus con- 
venable , puisqu'^ caractérise le mode d'éducaliôn , sans 
admettre une allusion au moins incertaine , soit à un invea» 
ieur du procédé , soit a^ix lieux où il a pris naiissance (i)* 

Le principe fondamental de cette méthode consiste done 
dans la réciprocité de l'enseignement entre les écoliers , le 



(i) Les écoles qui existent mAÎ^tenant en Angleterre, fondées toutes 
•ur le même principe i présentent cependant quelques diflereoces , 
•elon qu'elles sont attachées au système du docteur* Bell, ou àr celui de 
M. Lancaster. h6$ uws sont sous la direct^ioa dVne Société de Londres, 
qui s^appelie : Société nationale pour la propagation de Censeignemcnt dans 
tes classes pauvres , suit/ant les principes de téglise dominante eri Angle' 
terre , et dans le pays de Galles. Les autres sont protégées yukr la Société dtf 
éooles:p9ur Ç Angleterre et poitç Cétranger, Itous aurons plus tard Tpcc^* 
8Îoa dfi «ifi^aaler les pnooipales diffi^rcaaes que xious Tenons d^iadi* 
quer. 

I 
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plus capable servant de maître à celui qui' Test moins, et 
c'est ainsi que Tinstructlon est en même temps simultanée , 
puisque tous av&ncent graduisUement , quel que soit d'ail- 
leurs le nombre des élèves. 

En effet, comme il n'est pas possible^ dans une grande 
réunion d'enfans, que les facultés et les progrès soient égaux, 
il est indispensable de Iqs occuper diverseqiept^et suivant la 
capacité qui se manifeste dans chacun d'eti^, et l'on arrive 
par là à la division en classes, dans lesquelles se réunissent 
un certain nombre d'écoliers , prenant part aux mèmeii 
exercices. 

Afin d'exciter dans chacune de ces classes une activité et 
une application constantes, on établit Un conqours perpé- 
tuel pour les places que 1^ énfans doivent occuper, dans le 
banc , et chacun se trouvé toujours assis là où Vappelleot 
son savoir et son attôntion (i). 

Le maintien de l'ordre .et de la discipline dans l'école est 
également confié aux élèves , parmi lesquels on prend des 
inspecteurs aussi-bien que dès maîtres , chargés de veiller à 
la régularité dans chacune des divisions. 

A l'aide de l'enseignement mutuel, le nombre des maltnea 
se trouve tout-à-coup fort augmenté, et par conséquent les 
bonnes connaissances peuvent se répandre beaucoup plus 
vite, et parmi ceux à qui elles étaient étrangères.De3 classifica- 
tions exactes et des exercices appropriés aux facultés.de chacim 
deis écoliers font que ceux-ci sont toujours efficacement 
occupés , et qu'il Se se perd pas un moment pendant les 
heures de l'étude. Comme ils s'enseignent les uns les autres , 
les enfans apprennent beaucoup mieux en cherchant à imiter 
leurs camarades, et il est fis^çile de remarquer chez ceux qui 
commencent combien cette inflnence est puissante : les élèves 



(i) On Terra dans la s^ite qae cette dirisiim en. datses et ce concoun 
perpétuel pour les places de chaque ëcQlier » i^ils ne sont pas une aou^ 
reanté clans l'enseignement, ont été da.moîas fort perfectionnés, surtout 
diaprés la méthode du docteur Bell. 
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qui font les fonctions de maîtres se forment eu^cmèmeA en 
enseignant. Enfin le concours pour les places excite coo- 
stamn^entune émulation qui provoque elle-même plus dç 
zèle , et qui bâte sensiblement les progrès de cbacun des 
écoliers. 

Par là se trouve encore résolue la question de Téconomici 
en fait d^enseignement élémentaire, puisqu'il suffit d'un 
seul maître pour diriger Téducation d'un grand nombre 
d'enfans : on arrive plus vite au but, et l'institution exige 
moins de dépenses. 

Sous ces divers rapports , le mode d'enseignement adopta 
par le docteur Bell et par M. Lancaster , as^sure les mêmes 
résultats : les diiférences que Ton remarque dans leurs 
écoles ne portent que sur le mécanisme des méthodes^ 
sur les moyens d'inspection , et sur le système d'enseigne- 
ment religieux. 

Ici se place naturellement l'examen des anciennes mé- 
thodes et des procédés cpie l'on a cru devoir adopter pour 
en corriger l'imperfectioii. 

' Dans les écoles où renseignement est individuel (i) , un 
seul mattre ne peut réunir beaucoup d'écoliers autour de 
lui. On convient généralement qu'il est impossible de con- 
duire à la fois plus de quarante ou cinquante enfans. Sup- 
posé mêmetju^l n'y en eût que vingt, pendant que l'insti- 
tuteur est auprès de l'un d'eux, les dix-neuf ^utres , ou 
du moins la plupart ^ sont sans ôècupation où peu appliqués 
a leur étude ^ car ils ont bien vite remarqué que le maître 
ne peut avoir Tœil sur tous , en même temps qu'il s'occupe 
de l'un d'entre eux. 



(t) La méthode d'enseÎKoeineiit simoUanë strtyant laquelle un cer- 
tain nombre rPenfans, ou même tous les enfans d'une école reçoîrent 
en même temps la leçon du maître , est ioH supérieure à celle de Pen* 
setgnement individuel. Maîf^^ comme le principe de la simultanéité se 
rencontre 'aussi dans Tenseigùement mutuel, il ne sera pas difficile de 
rcconnattre que celui-ci, qui présente de nouveaux avantages » est uA 
Téritabk perfectionnement de tout les modes qiii l*0Qt précéda. 
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Suivant I» nouvelle méthode, au contraire, un écolier 
enseigne un. autre écolier ; un inspecteur surveille tous ses 
Voisins , et nul ne peut être un moment inattentif, sans que 
§SL négligence soit produite au grand jour et réprimée à 
rinstant même. Tout cela se passe selon des lois détermi- 
tïée^ , et sans nnt^rvention immédiate du maître. Celui-ci 
â peu de tho^e àfaire dans les détails : une force intérieure 
anime et fait mouvoir toute Técole , d après des règles fixées 
' par avance ; le maître est inspecteur en chef; et, par cela 
même , il peut diriger un très^grand nombre d'enfans , à tel 
|K>int que ce nomhre peut être porté jusqu'à mille, si le 
local le permet , sans qu'ail y ait le moindre inconvénient 

{lour la surveillance , ou pour Tinstruction. 

> ■ 

Les ismciennes méthodes entraînent la perte d'un temps 
précieux. Il se passe quelquefois trois ou quatre mois îa va nt 
que lescnfans connaissent leur alphabet, et autant d'années 
avant qu'ils sachent lire couramment et écrire d'une ma* 
nière lisible. S'il y a cinquante élèves dans une école où 
l'on emploie trois heures le matin et deux heures l'après- 
midi, en admettant qu'il ne se perde pas une seconde (et 
celte supposition est. extrême) , I9 maître ne pourra jamais 
donner que six minutes à chacun des en£ms, et le reste 
au temps sera presque perdu pour eux« Qu'il y ait dans 
Vannée trois cents jours de classe , chaque enfant n'aura eu 
que trente heures de leçon. 

• O^npares' maintenant une nouvelle école, où tous les 
enfans stmi iocessanmient et simultanément occupés, où 
l'émulation entretient une activité constante^ où toutes les 
inatieniions sont signalées ^ ^Hmies , et voyez quelle difle*- 
rence dans Ijesrésj^ihats, — Suivant les anciennes méthodes, 
il y a ausâ de l'émulation , et Von concourt également pour 
les places. — Ouï , mais à des époques éloignées , et sans 
qu'il y ait de règle connue d'avancé" de tous les écoliers, et 
qui leur garantisse la justice des distributions^ tandis que, 
par les nouveaux procédés , la récompense ou la peine est 
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assignée d'avance : celui qui s^est trompé eu Hsaot eede sft 
place à celui qui a su reconnaître la faute. 

II est difficile de soutenir Tatteotion des enfans : une occu- 
pation assidue , fut-elle même amusante, les£aktigue prompr 
tementetpeut même leur devenir nuisible, quoiqu'elle soit 
volonuire. S'il faut l'exiger , on n*est que trop souvent ent- 
tramé à des liaUtudes de dbutraiote qui les rebutent et les 
découragent. 

Ici aucun objet d'étude ne 6xe trop long*temps leur atten- 
tion. Les leçons sont courtes et toujours proportionnées à 
Ilntelligence de ceux qui les reçoivent. L^enseignemeut 
est varié et distribué de manière à éviter la fatigue du 
corps, aussi-bien que celle de l'esprit. Animés par le désir 
constant d'imiter leurs voisins , les eufaus apprennent av^ 
plaisir et sans aucun effort. 

Il faut encore remarquer que dans renseignement indivr- 
d^el , le maître^ pour donner à cbacuu de ses écoliers uzijs 
portion de sou temps , n'en accorde réellement assez à aucun 
d^entre eux; et que trop souveut encore on compte une 
éducation^ même la plus simple , bien moins par ce qu^ua 
enfant a retenu que par ce qui lui a été montré. Dans les 
écoles d'enseignement mutuel , au contraire , que deux éco- 
liers d^une classe fassent trois ou quatre fautes, toute I^ 
classe recommence ; ceux qui savent apprennent mieu:|k \ 
ceux qui ne savent pas sont comme sur la brèche; ils pai* 
sent , sous les yeux de tous , de ce qu'ils entendent à ce 
qu'ils n^en tendent pas, et chaque exercice est repris dans 
toutes ses parties,* avant qu'on fasse une seconde épreuve 
sur l'ensemble : on ne commence une nouvelle leçon que 
lorsque les moins avancés connaissent bien la précédente» 
EnQn le service lui-même n'est jamais ralenti par l'inca- 
'pacité d'un seul écolier; s'il ne peut suivre les autres, il 
descend dans la classe inférieure : le^as est prévu, et jamaî^ 
il n'y a de place pour l'arbitraire ou la . mauvaise hun^wir 
du maître. 

4 

Tant et de si grands avantages font que l'élève n^a plus 



besoin que du tiers ou tout ati plus de la moitié du temps 
que l'on employait dans les anciennes ëcoles pour recueillir 
ies connaissances élémentaires qui lui seront utiles dans le 
cours de sa vie : de plus , à Tissue de cette éSucation , il 
peut sortir d'une école , dix, quinze , vingt fois plus d'en- 
fans qu'on n^en admettait auparavant dans une même en- 
ceinte. Dix-huit mois , deux ans au plus suffisent pour la 
révolution complète des études de ce genre. 

Lorsqu'en 1798, M. Lancaster établit à Londres sa pre- 
mière école , il en fixa le prix à moins de la moitié de ce 
qu'on payait dans la plupart des autres écoles, c'est-à-dire, 
i une guinée par an ( environ â4 ^J^* ) (0* ^^^ améliorations 
qu'il a successivement introduites et l'augmentation du nom- 
bre des élèves^ qui fut porté à mille en i8o5^ firent reve- 
nir le prix annuel de l'instruction donnée à chaque enfant à 
3 ou 4 schellings ( 3 i'r. 60 c. ou 4 f<** 80 c. ). Comme il est 
assez rare que Ton puisse réunir im millier d'enfans dans le 
même local , la progression décroissante de ce nombre fait 
augmenter le prix pour chacun des élèves. En Angleterre , 
une école de quatre à cinq cents enfans coûte annuellement 
de 5 à 6 schellings par tête. ( de 6 à 7 fr. 20 c. ) 

Si l'on admet qu'une école élémentaire où l'on suit le 
procédé d'enseignement individuel contienne 5o enfans , et 
l|ue le cours d'éducation y soit de cinq anSj, il en sera sorti 
tous les cinq ans 5o enfans , et après cent ans , 1000 enfans» 
ï!n calculant sur le pied de i5o livres sterlingsi par an (2),^ 
il en aura coûté après cent ans i5,ooo livres sterlings poup 
l'éducation de^ipoo enfans. Une école, suivant la nouvelle 
méthode^ coûte a Londres i5o livres sterlings par ap , pour 
S'ào enfans. Prenez deux ans et demi pour le cours de Tin* 
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(i) On payait, à Londres , deux à trois guinées par an dans toMtes lac 
• è'coles éle'mentaires, 

^'{%) ïïous ayons cru devoir conserver \^^s calculs tek que Tauteur les 
présente. Du reste il est facile de les convertir en monnaies de France , 
mr U pied de 94 fr. ( tecine moyen, du change, ) pour une Uyre «terHpgx 



strùction , looo' cnfai» coûteront. ySo livres ateriiogs^ et au 
bout de centans 9 on y aura fait participer ao,ooo euËins, 
dont Féducaiion aura coûté pat consécpieilt i5,ooo liyres 
0terliii]gs. En suivant les anciais procédés , il en coûterait 
3oo,oeo livres sterlîogs pour le même nombre d'eniaos» 
Ainsi ^ dans un même espace de te&ips^ on peut, par la 
nouvelle méthode , donner rinstriiotion élémentaire à un 
nombre d'enfans vingt fois plus coilsidérable qu'il ne le ser- 
rait d'api^ès Fautre procédé, et la dépense pour réducation 
de 1000 eûÊins est dans le 'sêtscnd-cas, plû$ chère de 
i^ynSo livres sterllngs que dans lé premier. • 

On a calculé â Paris que réducalioh' élémentaire desi^nr 
quante mille enfans qui sont susceptibles de la recevoir , 
coûterait maintenant deux milfions et demi de' francs dé 
moins que suivant les anciens procédés. ^ 

Enfin, quant à Tordre et àia discipline, on a remarqua 
souvent qu'il était très-difficile â un. seul maître dé les ni^in* 
tenir constamment au milieu d'une cinquantaine d'eiifans,, 
lorsque Im-mème est sans cesse détourné de cette ^iirvèil-* 
lance par lés soins qu'il donne à chacun en particulier: s*il 
est obligé de prendre un inspecteur , c'est une 'nouvelle dé^ 
pense , par laquelle même il n'atteint pas toujours son liùt. 

Dans la nouveMe méthode , Tinspectiou est mutuelle 
entre les enfans*, comme l'enseignement; on eu cqnl!e)le 
soin à ceux qui se distinguent par leur bonne conduite^ 
suivant les règles établies. Chaque classe a son inspectent 
spécial, soumis lui-même à une surveillance supériet^re ^ 
et l'on maintient ainsi la discipline la plus exacte.. . 

Depuis long-temps on s'est récrié sur les divers modes 
de cl^âtiment admis dans les écoles publiques. Les peines 
corporelles n'ont pour l'ordinaire d'autre effet que d'inspi* 
rer aux enfans un sentiment de haine contre celui qui les 
inflige. Elles sont remplacées avantageusement par des pu- 
nitions d'une autre nature , et que l'on varie à l'infini. Chez 
le docteur Bell , toute faute commise par un élève est cou- 
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mgïiêe. dans un livre destiné uniquement à cetntsiige, et <}ù'oft 
appelle le Iwre noin On en iait la reiruo à k: fin de cImi'» 
que semaine « et ceux dont Jfs fautea ont été graves sont 
jugés par un jury composé d'un certaih nombre.dè leurs oat*. 
maiTides^ >( I:)* j. • ; \I 

: Dans le» école» ordinaires 5 il est difficile de reoonna|(reèl. 
éurtout de constater bien publiquement et aux yeux de 
tous les élèves les p#ogi>ès dechafeun d'êi^x : il y.â.de^ coD;; 
cours plus ou nijoins fréqueins, mais il n'est paâ r$re quellfi 
défaut de publicité suffisante ^produise j'envie et la xnéh 
fiance* Chez M. Bell y non-seulement les travaux de cbKi 
que classe ) .mais encore les progrés individuels de cha(pie 
élevé sont consignés wc des registres ; et , comme ou ne 
quitte aucun exercice sans qne tous l'aient bien compris, 01^ 
peut d'un coup-d'œil reconnaître sur le registre la situation 
de l'enseignement en général s et celle de chaque élève eu 
particulier. . . • 

Avant d'entrer dans 1 examen détaillé delà nouvelle. mé^ 
ibode ) nous croyons devoir offrir à nos lecteurs l'histoire 
de son introduction et de son développement dans les prin- 
cipales contrées de TEurope, ou pour parler plus exacte* 
ment 9 du monde connu* 

t 

' ^ (1) C'est surtout dans les ^co1«s tiouTéllcittetit organisées que Ton peut 
£mtploi^erutilement ce mode soienhe) de punition* L'éi|>e'rî6bce a proHy^ 
.q44^a prés, quelque temps d'habitude dans l'écJole/ les moyen* dVmuIafion 
qui se ttouvent dans la distribution plus ou moins fa-vorable des places 
«t (Âés'réd'din penses, suflîsent pour âssurei'la répression de toutes les fautai 
que peuvent- Commettre de^ eÉrfâM*; 



HISTOIRE 

DE L'APPLICATION ET DU PERFECTIONMEMEST 

DE LA MÉTHODE D'ENSEIGNEMENT MUTUEL- 

On a dit depuis long^-tettipt ^'il n'y a rien de hou veau 
dans le monde : eo examinant arec .soin tout ce qui so 
présente sous ces apparences , on a lien de reconnaître , en 
elf€*t , qtie quelques-uns des principes renfermés dans tonte 
découverte avaient été déjà pressentis et quelquefois aussi 
mis en pratique : il arrive encore , par une conséquence na- 
turelle de la marche de Tesprît humain, qu^unemème vérité 
est en même temps observée et proclamée par plusieurs 
personnes. Le premier mérite de tout fondateur est donc 
de recueillir les principes épars , et d'en former un corps 
de doctrine , dont Tapplication développera plus tard toute 
la force : oeé diverses circonstances se rencontrent d'une 
miinière remarquable dans ^histoire dont nous entrepre- 
nons de présenter une esquisse. 

Dans tous le^ temps et dans tous les lieux, ceux qui ise 
sont voués à Téducatioii des autres ont employé le secours 
de leurs écoliers pour se soulager dans leurs travaux , et 
leur ont fait exercer rofiïce de répétiteurs. 

On Ht avec intérêt , dans plusieurs écrits anciens , des pas^ 
sages qui prouvent que quelques-uns des avantages de ce 
mpde d'enseignement avaient été déjà, reconnus et con- 
statés (i). Quintilien dit, avec raison, qu'il est plus facile 

(i) On a prétendu retronirer des traces de cette méthode , Jusque dans 
les institutions que Moïse donna au peuple juif : c^est aussi Touloir re-> 
monter trop haut j les passages que Ton a cités D'août rapport qu'à des lois 
de police établies pour U maintien dt la discipline dans le peuple. 
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et plus agréable à la foif , pour ceux qui commencent k 
étudier, d'avoir des camarades à imiter, qû*un maître à 
suivre (i) ; et il expose à la suite tous les bons effets de 
rémulatioii parmi les écoliers qui ont déjà fait quelques 
pas dans la carrière de Tétude. Lycurgue avait établi, pour 
la jeunesse de Sparte , un système d'inspection et de dis- 
cipline où Ton retrouve le même principe : tous les enfans 
de la république furent distribués en plusieurs classes , et 
Ion donnait la surveillance de chacune d'elles à celui 
d entre eux qui se montrait le plus adroit et le plus cou- 
rageux (2). Enfin, les récits de quelques voyageurs donnent 
lieu de croire que , dans plusieurs parties de Tlnde , et 
depuis un temps immémorial , les enfans font des associa-* 
tions pour s'enseigner mutuellement (3). 



(t) Instit Orat. lib. i , cap. a. Sieut firmiores in lUietii profectus alii 
enuUatio : ita incipientibus atqae (idhue teneriê condiscipulorum tjuktn 
prœceptorit jucundior^ hoc ipso quodfaciUort inUtatio est» 

(a) Voj. la yie de Lycargue dans Plutarque. 

(3) Pietro délia Valle raconte ce qui suit, dans une description de son 
▼ojago dans Tlnde > en i6a3 : Pendant qu*on préparait tout pour mon 
départ , je m'aTançai josqu^à la porte du temple , pour observer quelques 
eù&ns qui étaient là à étudier leur livret d'arithmétique d'une manière qui 
me parut remarquable. Us étaient quatre qui apprenaient la m^lme leçon : 
afin de ne pas oublier ce qu*ils venaient de voir , Vun d'eux chantait à 
haute voix et dans un ton soutenu la première ligne de la leçon , comme 
par eiemple une fois un fait uni en même temps il écrivait les chiffres 
ponr les mieux imprimer dans sa mémoire , non avec aucun instrument 
qui pût représenter une plume , mais tout simplement avec son doigt et 
•ur une couche de sable qui occupait le milieu du cercle autour duquel 
les enfans étaient assis. Quand le premier avait bien fait sa tâche, le 
second recommençait de même et les autres suivaient à leur tour. Quand 
tout le sable était couvert de chiffres , ils les effaçaient avec la main et 
renouvelaient leurs opérations. Ce fut de cette manière qu^ils em- 
ployèrent tout le temps consacré â leur étude. Ils me dirent ensuite qu'ils 
n^avaient pas suivi d^autre méthode pour apprendre à lire et à écrire , et 
sur ce que je leur demandai quel étiit celui qui corrigeait le» fautes qu*i]s 
pouvaient faire , puisqu'enfin ils étaient dest^'coliers , et que je ne voyais 
aucun maître autour d^eux, ik me répondirent qu*il était impossible que 
tous les quatre se trompassent a la fois sur le même passage, et qu'ils 
fiiisaient le un exercices ensemble y ofin que, quand Cun se tromperait ^ 



IX 

Dans les temps moderoes , il parait que c'est en France 
qu'ont eu lieu les premières applications d'une méthode 

semblable, du moins à plusieurs égards^ à celle dont il 

> •• • • • 

6 agit ici. 

£n 17^7 , il 7 avait à Paris, dans Thospice de la Pitié, 
une école fondée pour les enfans des pauvres , et qui en 
contenait habituellement trois cents , et souvent un plus 
grand nombre. Â cette époque , M. H)erbault , le directeur ^ 
n'avait avec lui qu'une seule personne, qui même ne s'oc- 
cupait en rien de l'enseignement , et était exclusivement 
chargée de la surmllânce et du maintien de l'ordre dans 
1 école : les enfans étaient distribués en sept classes , et les 
six dernières avaient pour maitres des écoliers pris dans la 
première, laquelle communiquait seule avec le directeur, 
et recevait de lui l'instruction. Le principe de l'enseigne- 
ment mutuel s'y trouvait donc formellement appliqué. Des 
témoins oculaires ont fait souvent les plus grands éloges 
de cette knéthode , et des succès qu'elle obtint : malheu- 
reusement «elle fut négligée après la mort de M. Her* 
bault^i). 

Un second exemple se trouve dans l'institut que le che- 
valier Paulet dirigeait aussi à Paris. Cet homme estimable 
se trouva conduit , par suite' de circonstances particulières , 
à se charjzer de l'éducation de quelques enfans orphelins. 
Pea de Ufmps après, il recueilHtùn héritage assez considé- 
rable, (|ui lu^ donna les moyens de lever, en 177^9 ui^e 
maison 4*édu<^ation destinée à deux cents élèves , qui fu- 
rent pourra plupart des enfans de militaires et de pauvres 






Us autres pussent le reprendre, ( Pietro délia Valle , detio il peregrino , 
Viaggi descritti in If ttere famîgliari at suo amico Mario Schipaoo, scritte 
daU'anao i6i4sinal i6a3,p. S.cîoé rindia, iettera V, § 5 ou de Téditiou 
française de i665 , tom, IV. p. 194 ) 

(i) Oa trouvera de plus amples détails sur cette école dans un ouvrage 
publié en 1798 par M. François de Neufchâteau , sous le titre : Méthode 
de lecture, à Paris chez Didot Faîne.» Tous les renseignemens qui y sont 
SOAtciiui put ét^faorois 3 lUtitcuT|ttr un ttooin oculaire. 
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genulshommes. M. Paulet avait servi pendant plttsiëar& 
années , et son institut fat établi avec toutes fes formes 
de la discipline militaire. Il le partagea en quatre grandes 
divisions ; chacune d'elles eut son capitaine choisi dans son 
sein , et à la tète de Técole on plaça un enfant qui fat honoré 
du grade de major. Ces petits oiBciers faisaient seuls la 
police intérieure : ils tenaient tous les soirs une* espèce de 
conseil de guerre , au milieu d'un grand cercle formé par 
tous les écoliers^;, on délibérait sur les transgressions com- 
mises dans la journée , et Ton prononçait les jugemens sui* 
Tant des lois établies. Dans les cas extraordinaires ^ le direc- 
teur lui-même prenait la présidence du conseil , mais pres- 
que toujours il laissait délibérer en Jtoute liberté, et les 
décisions portaient habituellement l'empreinte d'un grand 
esprit de justice et d'impartialité. Toute peine corporelle 
était bannie de leur code , et Ton s'efforçait de ne diriger 
les élèves que par des sentimens généreux. L'enseignement 
était aussi mutuel , à plusieurs égards. Le directeur avait 
d'avance bien choisi ses maîtres, et le système d'instruc- 
tion fût tellement simplifié , que les plus anciens écoliers 
purent aisément commencer rédu<5ation des plus nou- 
veaux. Les heures de classe présentaient , suivant le récit 
de plusieurs personnes qui en ont été témoins, un spec- ' 
tacle fort intéressant : tous les écoliers se trouvaient réunis 
dans une grande salle et distribués en classes, dont cha- 
cune occupait, des bancs particuliers et avait pour maître 
un enfant pris dans son sein. Quand la leçon était finie , 
le petit professeur redevenait écolier ; il allait s'asseoir à 
une autre table pour y recevoir l'instruction sur un nou- 
veau sujet , et souvent il y rencontrait pour chef quelqu'un 
de ceux à qui il avait tout à l'heure enseigné (i). Louis XVI , 
convaincu de l'utilité d^ cette méthode , ne cessa d'exciter 
son directeur à y faire toutes les améliorations possibles y 



(i) Parmi plusieurs hommes distiiigaés qui ontetë élevas à cet insliiut, 
*{uW DOUB soit permis de citer M. le maréduLl Maodooatd, dac de Tarente. 
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et , pour rencourager , le roi lui assigna sur sa cassette une 
gratification annuelle de 32,ooo francs. La révolution fit 
disparaître cet utile établissement (l). 

A peu près dans le même temps , et à Tautre extrémité 
du monde, ua^omme de bien créait aussi la même mé- 
thode et en essayait Taf^lication. 

En 1789,1a compagDfie des Indes orientales , établie sur 
la côte de Coromandel, fonda a Egmore, près de Madras , 
une école destinée à recevoir tous les enfans jnâles tles mili- 
taires Européens qui étaient à son serticè (a). On en confia 
la direction à M. le docteur Bell, ministre anglican^ cha-» 
pelain du fort Saint-Gébrge , et prédicateur à l'église de 
Sainte-Marie. L'école fut ouverte avec cent enfans ; peu dt 
temps après elle en compta. deux cents, et Ion adjoigurt 
quatre maîtres au directeur en chef. 

Le docteur Bell , qui n'avait consenti à se mettre à la 
tète de cette ^ entreprice qu'avec Tintention de ae rendre 
Qtile^ témoigna son désintéressement , en refusant un trai^^ 
tement annuel de 4^0 livres sterlings ( environ 1 1 ,ooo fr. ). 
L'espoir de sauver de la .misère et de tous les désordres qui 
1 accompagneni, une jeunesse jusqu'alors abandonnée , lui 
inspira un zèle tout particulier , et lexcita à ne négliger 
aucun effort pour organiser son. école aussi bien qu'il seraic 
possible. Il chercha à introduire par degrés diverses amélio- 
rations dans le système ordinaire d'enseignement , mais les 
adjoints qu'oii lui avait donnés ne cessèrent dé le contra- 
rier, s'ôpposant à toute innovation, et résistant & tout ce 
qu'il pouvait leur dire pour tâcher de les convaincre. 

(1) On en trouve une description dans le journal de Genève ( décembre 
1787), et dans -une lettre ëcrit« par M. le maréchal Macdonald , au ré> 
dacteur du jqpmal d'éducation (juillet 1816). 

(1) La plupart de ces enfans étaient fils de femmes indiennes j privés de 
toute éducation , ils vivaient dans la miflère et dans le vice, et souvent 
abandonnés pas leur mères , ils étaîmit enûn vendus Jk d«8 marchands 
Indiens. Après la création de l'école pour les garçons , il en fut formé une 
autre pour les jQllei , p^ les soins et sous la surveillance de lady Camp- 
bell. . - 
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Cependant le docteur ne se rebuta point. Il avait proposé 
au mal^qui dirigeait la dernière classe , une amélioration à 
laquelle, celui-ci s'était constamment refusé ( il s'agissait de 
faire écrire les lettres sur le sable), sous prétexte qu'il était 
impossible qu'une telle méthode fut mise çn pratique par 
des enfans. Le docteur trouva une occasion favorable de 
confier pendant quelques jour» la surveillance de cette classe 
à l'un des plus anciens écoliers , sur le zèle duquel il pou-- 
Tait se reposer. Ce que le maître avait déclaré inexécutable 
fut , dans l'espace de quelques jours , appris et montré à 
tous les enfans de la classe par le petit John Friskin. Il 
devint, par un ioup d'autorité, ifpétiteur de la division. 
Les succès de ce mode d'enseignement surpassèrent promp- 
tiement les espérances , et en peu de temps la dernière 
classe de l'école fit des progrès beaucoup plus rapides 
que toutes les autres. Encouragé par ces «résultats, le 
docteur appliqua successivement la méthode aux autres 
divisions. II était impossible de nier les avantages que les 
élèves en recueillaient ; l'autorité et te crédit du directeur 
s'en accrurent ; peu à peu il écsnrta ses adjoints de l'ensei- 
gnement , et finit par réduire leurs fonctions à la surveil- 
lance pendant les heures d'étude, et à l'administration éco- 
nomique de l'établissement. 

Le principe une fois admis , M. Bell s'occupa sans re- 
lâche à rechercher tous les dévéloppemens et toutes les amé- 
liorations dont il était susceptible. Nous aurons occasion 
d'en parler avec plus de détail , lorsque nous examinerons 
sa méthode en particulier. 

Le docteur dirigea , pendant sept années , l'établissement 
de Madras, et sa prospérité, toujours croissante, se développa 
plus rapidement encore dans le cours des deux dernières 
années. Cependant il se vit obligé de quitter Ie*pays et de 
revenir en Europe pour y rétablir une santé délabrée. 
Avant son départ , et cédant au désir qui lui en fut ex- 
primé , il rédigea une notice exacte du système d'enseigne- 
ment qu'il avait fondé dans son école , et ne quitta les 
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Iodes qu'avec les témoignages les plus honorables de rés- 
ume et dès regrets publics. ^ 

Sa notice fut réimprimée à Londres , en 1797 (i). Un 
journal' intitulé ^nalytical Heuiew en rendit compte avec 
éloge dans sori numéro de janvier 1799: cependant Tou- 
yrage et la théorie qui y était expp&ée ne produisirent pas 
dès. le commencement tout TefTet qu'on'aurait dû en attendre. 
]La plus ancienne des écoles protestante^ de Longes , celle 
de Saint-Botolph , fut la première à ei^ faire Fessai. Elle étai; 
dirigée par M. Samuel Nichols, et celui-ci adopta la méthode 
sur les instances réitérées de l'un de ses plus chauds partisans, 
M, David Pyke Watts. 

Le docteur Briggs , médecin à Lîv^rpool , avait conçu et 
était près d'exécuter, le prpjet 4'é|ablic à Kendal ^ ^dans 
le Weslmoreland , des écoles <i'indu5trie pt de lecture 
(suivant le plan qu'aVaît imaginé le ministre Bouyer, et qu'il 
.avait fait exécuter dans. le comté de Lin^coln et dans plusieurs 
autres lieux ) , lorsqu'au mois de. février 1799 , il lut dans 
V jinalytical Rei^ieiv Tannonce et l'extrait de la méthode de 
M. Bell : il n!en fallut pas davantage pour provoquer une 
nouvelle application. Aidé par un quaker de ses amis , M. Dil- 
worth Crewdsoti , le docteur se hâta d'introduire l'enseigne- 
ihent mutuel, daxis une école de Kendal ;* et le succès fut si 
prompt , que le maître ayant été obligé peu de temps après 
4ê s'absenter piendant un mois^ le service continua sous la 
direction d'un enfant de quatorze ans , et les progrès allè- 
rent toujours, çroissans. Le docteur Briggs, s^étant vu forcé 



(i) Çlle parut soiis le, titre : An experimentin éducation, mode at the 
ntale asy htm of Madras , suggesting a system hy which a schoolor fantily 
ntay teach itseif^ under the tuperinUndance.ofmaster or parentPhonâon, 
'I797. Cadell aiid Dan€s. A la saite de Touvrage étaient imprimes tous 
les documens officiels qui prouvaient la siac^rit^ de Tauteur. Lorsque le 
docteur Bell liyra ton. manuscrit ..a Fimprimeur » il lui dit ces paroles : 
.L'enthousiasme que je témoigne mous paraît singulier, nuis je tfous déclare 
^ue, si noju* p9w*ions t^iyre mille ans ^ nous verrions la méthode- dieriu 
dans mon liure mise en pratique dans tous les coins du monde. 
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de quhtâr la rësidenee de Kendal , eut danê la suite le oha« 
grin d*apprendre que ses efforts étaient devenus infructueuse 
par la négligence des maîtres qui lui avaient isuccédé. 

Cependant, le i^'. janvier 1798 , Joseph Lancaster, qui 
bientôt après se fit quaker, et qui alors n^avaitpas encore 
vingt ans , ouvrit à LoïMlres'> dans le.faubourg de South wark , 
près de Borough-rbad , une école destinée uniquement aux 
enfans d^ pauvres , et s^engagea à leur apprendre à lir^ , a 
écrire et à compter pour la moitié ou même ie tiers duprixordi 
iiaire : c*était un moyen d'attirer des pratiques, et M. Lancaster 
ii*avatt pas d'autre ressource pour vivre. L'arrondissemeât 
nommé Saint- Georgesfield , dans lequel il établit son école , 
était Tun des plus pauvres de Londres ^ et il se trouvait parmi 
ceui^qui lui en voyaient leurs enfans , beaucoup de malheu- 
reux qui ne pouvaient même acquitter une rétribution* a usM 
modique. Us ne furent cependant pas écartas , et le zèle chari- 
table du maître étant bieut6t connu, son éoote reçut, au bout 
de peu de temps,un assez grand nombre d'enfans qui y furent 
élevés gratis. Le besoin rend industrieux : pour suppléer à 
Tinsuffisance de ses ressources , M. Lancaster imagina suc«> 
cesslvement divers procédés économiques , et arriva par ce 
moyen à la auppression des maîtres adjoints, qui furent 
remplacés par les 'écoliers les plus anciens et les plus âpplt*- 
qués. A cette époque , le livre du docteur Bell n'était point 
encore parvenu à sa cor^naissance (i) , mais il se souvint dV 
:voir vu pratiquer quelque chose de seniblable^ans Técole oÀ 
lui-même avait été ilevé \ et c'est ainsi que la méthode d'en- 
seignement.mutuel fut pp gn^lgiift snrtp dpmnvp.rtft une troi- 
sième fois. 

Le nième besoin d'économie amçna de nouveaux perfeçr 
tionnemens. Pour éviter de donner à chaque enfant les 



(1) Dans l'écrit qii'il publia en i8o3, M. Lancaster assure quen 1798 
il n^avait point la la dissertation du docteur Bell, et te'moigne avec bono« 
ioi son regret de n'avoir pu profiter plus tôt des ezc^leates leçons qui y soipt 
contenues. 
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petits livres dans lesquels on apprend à lire, on fixa sur des 
planches des feuilles de papier où étaient écrits des lettres 
.et des mots -, la planche fut suspendue à la muraille , et sept 
à huit enfans , rangés en demi-cercle , apprirent , sous la 
conduite d'un inspecteur, à répéter la leçon qui leur avait 
été montrée une première fois. Les plumes , l'encre et le 
papier étaient chers \ on leur substitua une ardoisé , et dès 
ce moment renseignement de l'écriture se trouva lié à celui 
de la lecture , chacun des enfans de la même classe s'exerçant 
tour à tour à tracer les lettres et les mots que l'inspecteur leur 
avaitd!abord appris à connaître et à épeler. Quant à Temploi 
du sable, qui fut introduit plus tard, M. Lancaster en trouva 
la première idée dans l'ouvrage du docteur Bell ; mais il in- 
venta , pour apprendre le cakul aux enfans , une méthode 
particulière , que nous eitamîneroas dans le chapitre qui sera^ 
spécialement consacré à l'exposition de son système. Â l'aide 
de ces diverses économies , l'école de Southwark fut en état 
de se soutenir , et les frais d'éducation , qui avaient él* d'a- 
bord fixés à une guinée par an, ne revinrent plus qu'à cinq 
«u six schellings par chaque enfant. 

Un tel succès ne pouvait rester long -temps ignoré. 
Quelques personnes bienveillantes prirent M. Lancaster 
sous leur protection , et lui donnèrent même des secours 
pour l'aider à étendre son entreprise ; on ouvrit d'autre 
part des souscriptions, qui firent promptement porter le 
nombre des élèves à plus de trois cents. Plusieurs hommes 
distingués, lord Sam merville , le dkic de Bedford , visitèrent 
l'école , et donnèrent à son fondateur des encouragemens de 
toute espèce. Les souscriptions produisirent assez d'argent , 
pour qu'en i8oi tous les frais fussent couverts, et le prix 
ide l'éducation de chaque enfant assuré à dix schelling» par 
tête ; la même année , content de ces résultats , M. Lancaster 
convertit son institution en école gratuite. 

En i8o3 il publia, aussi par souscription > un petit ou- 
trage où toute sa méthode était exposée en détail , et qu'on 
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répandit avec profusion en Angleterre : dans Tespace de 
quatre années il en fut publié six éditions (i). 

Lord Sommerville et le duc de Bedford avaient , dans le» 
même temps , ouvert une autre souscription pour Tagran- 
dissement du local dans lequel les enfans étaient rassem- 
blés. Tous les travaux étant terminés, en moins de six se* 
maines ^ le nombre des écoliers fut porté de 35o à 800 , et 
M. Lancaster eut le plaisir de voir que l'ordre et la discipline 
qu'il avait établis dans son école se maintenaient sans diffi- 
culté au milieu d'une si nombreuse réunion. En i8o5, il 
arriva au terme de ses désirs ,'qui était de rassembler sous 
le même toit , et de faire participer à la même instruction , 
Un millier d'enfens : peu de temps après , et avec Taide de 
ses deux sœurs, il établit dans la même maison une école 
de 200 filles, dirigée suivant les mêmes procédés , et l'on y 
ajouta l'enseignement de la couture, et de quelques autres 
ouvrages de femme. 

Uil seul homme j conduisant avec succès une école ^e 
1000 enfans , était un phé^^joaiène jusqu'alors inconnu. On 
en parla à Windsor , et ai^ Wii^ de juillet i8o5 , le roi , pen- 
dant son séjour à WeymOur, voulut voir M. Lancaster. Il 
ae fit expliquer en détail tous les procédés de la méthode , 
donna des éloges au zèle et à l'habileté du maitre, et Tassuva 
de sa protection , en ajoutantqu'il désirait beaucoup que tous 
les eufans de son royaume fussent en état de lire la Bible, et 
qu'il ne négligerait rien pour soutenir une enU-eprise aussi 
utile : en même temps il fit donner cent guinées à M. Lan- 
castre , et dans la suite , les ducs de Kent et de Sussex n'ont 
cessé de le protéger. Les sommes données par le roi et par la 
cour reçurent immédiatement la meilleure application pos- 
sibl^e , en servant à fonder , dans le sein même de l'étabhs- 



(i) Sous le titre : Improuements in éducation , as il respects the indus^ 
trions classes ofcommunity ; countenaing a short account oj'its présent state^ 
hintt towards its improvementj and a détail of some practical experimerUs 
CQiiductitfe io that end» LendoD , Darton and Harvey, ]8o3. 
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sèment, uae école normale^ à laquelle furent admis tous 
ceux qui voulurent se destiner à propager Tenseigneinent 
mutuel. De si grands succès et d^aussi puissantes protec^. 
lions fixèrent de plus en plus Tattention publique., et le 
clergé n'y demeura pas indilTérent. 

Depuis son retour en Angleterre , le docteur Bell s'était 
retiré à Swanage , dans le comté de Dorset^.et y exerçait les 
fonctions de ministre : il s^était borné à appliquer sa mé«> 
tbode aux écoles du dimanche , et n^avait fait du reste aucun 
effort pour en répandre le procédé. En i8o4 i ^* Lancas.ter 
était allé le ¥oir, et avait causé lopg'^temps AVec lui sur h^ 
divers moyens de perfectionner renseignement* Plus lard^ 
le docteur avait publié successivement deux éditions dé son 
premier ouvrage (i); En 1807 , il fut appelé à Londres , pour 
y établir son système d'enseignement dans une école de la 
paroisse de Sainte-Mati^. Les ecclésiastiques du plus haut 
rang, racchevêque de Cantorbéry, Tévéquqde Durham le 
prirent sous-Içur protection , et rexcitèrent par toutes sortes 
d'encquragemens à fonder un grand nombre. d'écoles , dans 
lesquelles devaient être enseignés exclusivement les prin- 
cipes de la religion anglicane. 

Cette activité extraordinaire d^ clergé fut vraisemt>lable^ 
ment provoquée par le système qu'avait adopté M. Lanca^^er. 
Dans toutes les écoles qu il créa ( et déjà, à cette époque, il 
en avait fondé en plusieurs endroits), lyi. Lancaster a^mit 
constamment les enfans de toutes les sectes , n'enseignant 
aucun dogme , et se bornant à faire lire sans comnoientairçs 
.des passages extraits de la Bible, persuadé qu'il était qi\e 
l'enseignement religieux , proprement dii^ pouvait et devait 
même être entièrement remis au soiu de^ p^rens , qui .sau- 
raient bien , plus tard ,, se charger du chqix des instituteurs , 



MMi«> 



(1) La première sous le titre second édition, la seconde^ avec le titre 
DouTcau ^n analysis of the experiment in éducation mode at Egmore 
near Madras, comprising a system alike fitted to reduce thé exp^nte of 
tuition , abtid^e the labtiur oj'the master , and expcditc the progrgss of the. 
scholar, etc. 



suivant la secte & laquelle ils «ppaTfîeRdrai€>nt «uic^mèlim^ 
Plusieurs personnes de marque «llachées 4 hi relrgion angU*^ 
cane , pensèrent^ au conirûifxî , tque ie vat^échisme devmt être 
la base de renseT^emenl religieux tiatis 1^ ^écoles du peu- 
ple, et le clergé ne voulta pôial en ^baadonner la surveil- 
lance. 

Dès te moment , t>n publia un |[rand nombi^ â^éerits 
x^ontre M. Lancaster ^ le public hn invilè à se méfier de lui ; 
quelques-uns le signalèrent t^mme un homme dangereux 
pour l'état , "et dont les méiliodes pouvaient mettre Téglise 
«n péril: etti répandît même le brûîl que le toi lui avait 
retiré sa protection. Hn^enfut point ainsi ^ le roi continua 
de lui axxorder ses bontés ^, mais midbeureaisement beaucoup 
dViulres personnes tressèrent de souscrire annuellement , et 
bientôt M. Lancïisler se trouva réduite, pour soutenir toutes 
ses entreprises , aux seuls secours quHI rece^'ait de la famille 
rojale* Loin de se ralentir, son ^le n^en devint que plus 
ardent ^ il n épargna ni travaux ^ ni dépenses pdur répandre 
partout sa méthode ^ fH bientôt il se mil à voyager en Angie*- 
terre , s*arrètant dans toutes les villes ^ Faisant des lectures 
publiques , excitant le zèle de touÀ les amis de Thumanité , 
fondant des écoles lui*mème , et leur laissant ensuite pour 
maîtres eeux qull avait formés dans son premier établisse- 
ment. Nulle difficulté ne Parrètait^ l'argent ne lui semblait 
bon que pour répandre de toutes parts I9 doctrine de rensei- 
gnement mutuel* Non content de dépenser tout ce qu'il 
avait , il contracta de nouveaux engagemens ^ et , se livraàt 
sans réflexion à tous ces emprunts , à la fin de l'année 1807 y 
il se trouva chargé d^une dette de 6,449 livres sterlings 
( plus de 1 5o,ooo francs ). 

Ses nombreux créanciers , craignant qu'il ne lui devint 
de plus en plus impossible de sortir d'embarras , commen- 
cèrent à s'impatienter (i). Obligé de s'éloigner de Londres 



■ (i) Deux dVnti» eux 1^ firent ci fer devant la cour du banc du roi. Au 
■lomentoùoD U couduitail pour y coroparaître, il pria l'un des officiers 
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pour se soustraire k Ieur& poursuiles , il contioua ses ir»* 
vaux, et parcourue quelques parties de TAngleterre dans 
lesquelles il n était point encore-, allé» A la suite d'une lec* 
ture- publique faite à Douvres-, il lia connaissance avec 
M. Joseph Fox qui > dès ce oioment y devint son protecteur 
et son ami, et qui plus tard lui donna de grandes preuves 
de sou dévouement.. 

A la fin de cette année j plusieurs créanciers' le pressèrent 
pins vivement encore^ et Ini fixèrent pour dernier délai le 
mms de janvier. Obligé de. s'occuper enfin des moyens de 
satisfaire les plus pressé» , il connut le projet de faire un 
appel à toutes les personnes considérables qui s'intéreS"- 
salent à son entreprise > et de demander à chacune d'elles 
une souscription de loo livres sterlings : le due de-Bedford 
s'inscrivit le premier sur celte Kste^ JVI. Lancasterse rendit 
lui-même i Bristol , et sollicita vivement auprès de toutes 
les per^nnes de sa connaissance;, mais, au montent ou il 
espérait te mieux réussir , une lettre écrite par nn de $ts 
créanciers détruisît TefTèt de ses démarches , et fit retirer 
toutes les souscriptions.. Heureusement îl ne se découra- 
gea point (i) j maigre son dénument absckt^et malgré Tap- 

dé |usttcc qnr rvceompaignait y <ie lin pernMttre de a^uréter ckes sct^ 
pareas. Us m<mtérei»t cntefable f c*ét»it le soir, tt» suiipaat l» coutume de 
•a stîcte , M. Lancaster se mit it lire arec sa famille un chapitre de la Btble, 
et it rëcit» ensuite une prière. Uardeur avec lacfueik il 1» prononç» , la 
▼ire (^moHou qu'il éproura en demandant k Dieu de ne pas rabandonuer 
au niilîett de eîrconstances aussi terribles t et dans une entreprise ausn 
titite y firent une telle impression sur Toffieier de justice , que celui-ci, en 
raccompagnant eosoite an tribunal » lui demand» la permission de se pré- 
senter pour M caution. 

(i) Voici quelques passages d'une lettre qu'il écrirait le ta janvier i son 
ami M* Corston : « A..*, ëcrit àM. B^... que je n'ai d'autre ressource que 

» de &tre banqueroute Malgn^\tant de difficultés, je suis calme et con- 

9 fiant ; j'ai été envoyé dans ce m<Hide pour faire et pour supporter la rà^ 
» lonté de Dieu , qui est mon meilleur ami ; et si la souffrance eat le seul . 
.? mojen d'obtenir la victoire , si le chemin de la croix peut seul me faire 
^ gagner la couronne de vie , que la souffrance et la croix soient les bien 
» venues. ••. Dli reste, mon ami, ne te tourmente pas , ne crains rien , la 
» victoire eat i nous : je ne saurais accorder • M. A... que si Dieu a résolu ' 
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proche du te(me fatal. Tout à coup il lui vint dans Yes" 
prît de consulter son nouvel ami, M. Fox ^ et sans perdre 
un moment , il lui écrivit pour le prier de se rendre à 
Londres k jour fixe, et de Faller chercher chez M. Corston , 
dont le domicile lui fut désigné (i). 

Ce fut le jour du salut : quoiqu'il n'eût pas une grande 
fortune, M. Fox, aidé de M. Corston, se chargea dé faire, 
les fonds nécessaires pour acquitter les dettes de M. Lan- 
easier; et, quelques jours après, il avait déjà payé 3,5oo 
livres sterlings en lettres de change sur Corston (2). 



» qi^e tous les enfaos pauTres de Londres reccTraient rëdacation , il soit au 
» pouToîr dequelques créanciers intraitables d'empêcher Tacconiplissement 
» de ce décret : Je Tondrais que ses yeux fussent ouTerts , afin qu'il pût voir, 
j» cQinme le serriteur qui disait: Monseigneur , que ferons-nous ? Bientôt 
> après il YÎtIa montagne couTerte de cheyaux et de chariots de feu autour 
» d'Élisée-C Rois , lir. a, ch. 6, t. i5 et suivans )... Dans la lecture publique 
» que je fis il j a quelque temps à l'hôtel de ville , je me sentis entratnë a 
» diK'e ces paroles : La Tolonté du Seigneur s'est manisfestee ; il faut que de- 
» sprmais les pauvres de l'Angleterre , ceux de l'Europe , ceux du monde 
» entier reçoiTent une éducation, et' nulle puissance humaine ne pourra 
» s'y opposer.... Je semblais avoir reçu le pouvoir de parler ainsi j toute l'as- 
» semblée m'écouta dans un religieux silence et fut convaincue. » 

(i) M. Corston s'était occupé, pendant plusieurs années, des moyens 
d'à ssurer Téducation des enfans pauvres. Lorsqu'il eut connaissance des 
f ravaux de M. Lancaster , il alla le voir et se lia promptement avec lui. 
Dès ce moment, il n'a cessé de. le seconder dans tout ce qui était en son 
pouvoir. 

(a) Nous ne pouvons nous refuser au plaisir de présenter quelques dé- 
tails sur cette entrevue remarquable. M. Corston ne ' connaissait point 
M. Fox ; M. Lancaster avait donné avis au premier du rendez-vous indiqué 
chez lui; il lui mandait dans cette lettre : <i Demain j'irai à la ville pour voir 
» M* Whitbread et le ducdeBedford: puis j'irai chez toi, et je serai charmé 
» d'y trouver M Fox, qui sera, je l'espcre, fidèle a l'invitation que je lui 
» ai faite. Quant i mes affaires, je répète encore ce que je t'ai dit bien sou- 
» vent j je me confie en Dieu, mon sauveur. Une nuit, je vis en songe un 
» pont sur lequel je ne voulus point passer , convaincu que j'étais que j'en 
u trouverais un autre , quoique je ne le visse point encore ( allusion à la 
ïK pcoposition qui lui avait été faite de se déclarer eh banqueroute). J'espère 
» que cette ancre de salut se présentera bientôt. Ne va pas me dire : Je tfoi^ 
» dfiais aussila uoir. Bien heureux ceux qui croient en voyant, maisplug 
n heureux encore ceux qui ne voient pas, et qui croient, etc....! » Le jour 
suivant , ils so trouYtrcnt réunis tous trois. Après le dîner , M. Fos 
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Le Sa janvier, les trois amis, devenus désormais insé- 
parables , et se confiant en la Providence , se réunirent en 
société pour se consacrer exclusivement à la propagation du 
mode d'enseignement mutuel. M. Corston fut fait trésorier, 
M, Fox secrétaire , et M. Laricaster se chargea de Ifi direc- 
tion des écoles et de la rédaction des écrits qu'ils comptaient 
publier. 

Cependant, après le paiement des créanciers les plus pressés, 
la société ne fut point encore délivrée de toute inquiétude 
au sujet de ses finances. : les souscriptions rapportaient peu 
de chose, et les défenses augmentaient chaque jour : Técole 
normale seule cou tait deux mille livres sterlingspar an. 

M. Fox fit connaître ses embar^s à M. Âlïen , trésorier 
actuel de la société formée pour la propagation de la 
méthode lancastérienne (i). Celui-ci promit de s'occuper 
de cette affaire , et même d'y faire entrer quelques-uns de 
ses amis , pourvu que M. Lancaster voulût bien désigner 



demanda à M. Lancaster : Combien devez-vous? Mille lÎTres sterlings? — 
Oui. — Est-ce tout?... Deux mille livres? -— Oui. -» Est-ce tout. — Il 
se tut. — Dîtes-moi enfin fout ce que vous devez. -" Mon ami Goraton 
vous le dira mieux que moi. = Celui-ci ayant déclare que les dettes se 
montaient à plus de 6000 livres , il se fit un moment de silence ; puis 
M. Fox se retournant brusquement vers son h6te et lui saisissant la main : 
Avec votre assistance fen viendrai à. bout...» Voulez-vous accepter mei 
traites sur vous? — Soit. — Eh bien! il sera sauvé et son entreprise i^vec 
lui. —^ Les deux amis sVlancèrent de dessus leurs chaises» et se jetèrent 
dans ses bras, lui témoignant leur reconnaissance par leurs larmes. -— 
Après cette scène touchante, M. Fox fit tous ses arrângemens pour acquit- 
ter successivement les dettes de son ami , et au bout de quelques jours il 
en avait déjà remboursé plus de la moitié , en lettres de change dont left 
fonds furent faits successivement. 

. (i) M. Allen reconnut proraptement toute la capacité de M. Lancaster 
pour accomplir Toeuvre qn^il ayait commencée ; mais il se convainquit en 
même temps qu'il était impossible de lui laisser l'administra tion de ses 
affiiires; et, persuade que dans les entreprises où Ton a besoin de faire des 
appels a la générosité publique , il importe de montrer une grande régu^ 
larité et d'ipspirer de la confiance , M. Allen , d'ailleurs homme d^ bien 
et désirant vivement de réussir, se montra cependant sévère, et fit des oon- 
ditions qui lui parurent l'unique moyen de succès. 
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un comité de six personnes qui seraient chargées de rece- 
voir les souscriptions, de faire les paiemens et de diriger 
exclusivement tous les comptes , et qu'il consenât lui-mèihe 
à ne faire aucune dépense , sans Fapprobation formelle des 
membres du comité. Après avoir hésité quelques instans , 
M. Lancaster accepta cependant la proposiuon , et désigna 
pour ses associés , MM. Fox , Corston , Allen , Jackson (i), 
Sturge et Forster. Le 2g juillet 1808 , le comité tint sa 
première séance , et pendant plus de deux ans les mêmes 
personnes n'ont cessé de se réunir toutes les semaines dans 
la ma^ison de M. Allen. Leur premier soin fut de rassem- 
bler autant de souscriptions qu'il serait possible , et de 
faire un emprunt pour un terme de sept années , i raison 
de 100 livres sterlings par action. Au bout de quelques 
mois ils recueillirent plus de 4)OOo livres , dont une partie 
fut d'abord employée à solder complètement les dettes de 
M. Lancaster. 

Celui-ci, plein d'une nouvelle ardeur, reprit bientôt Wè 
exercices et ses voyages : faisant partout des prosélytes , 
provoquant des souscriptions, fondant des écohsset leur 
donnant des instituteurs , infatigable dans son zèle et animé 
par ses succès , il semblait marcher à la conquête du 
monde (2). Le résultat de tant d'efforts constaté dans le 
conrs de Tannée 181 1 , se trouva être de quatre-vingt- 
quinze écoles fondées sous ses auspices , dont l'établisse- 
ment et l'entretien avaient déjà absorl^é plus de vingt mille 



(i) Sûr John Jackton ^tait membre de la chambre des oommanet» et 
d^puttf de DouTres; dans plosieun oceanont importantes, il avait d^jà 
donne à M. Lancaster des preuves de son amîtîtf. 

(a) On trovre dans plosienrs de ses lettres la vive eipression de ee aen- 
timent : quelquefois il t^oigne Ini-méme , avec une naïveté touchante , 
son admiration pour son talent A improTiser dans une assemblée et â fiiîre 
des lectures publiques. Il assure qu'il n*y a jamais eu deux de ses discours 
qui fussent semblables , et en rapporte tout l'honneur à Dieu , dont il déc- 
ela re n'être que l'instrument. Ailleurs il s'éerie : « Dieu a mis dans mes 
» mains une trompette éclatante * qui doit être entendue par toute lai 
» terre. » ^ . ^ 



} 
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livres sterlîngs , et dans lesquelles trente mille enfansrece-* 
vaient Tinstruction élémentaire (i)« 

Cependant Técole da faubourg de Sontbwark, la plus 
ancienne de toutes , soutenait toujours sa réputation. En 
1809 ) le duc de Kent, étant allé la visiter et y ayant passé 
deux heures au milieu des exercices , en témoigna sa satis- 
faction, et annonça le désir d'assurer les bienfaits de ce mode 
d*éducation aux enfans des soldats de son régiment ( royal- 
infanterie ) (2). 

En 1810, M. Lancaster fut présenté au prince régent 
qui le reçut avec beaucoup de bonté, et qui doubla le fond^ 
de sa souscription. La même année ^ il parut une autre édi- 
tion du livre qui avait été publié en i8o3 , sous le titre 
nouveau : Tlie British System of éducation , being a com"- 
plete epitome ofthe improvements and inventions pradised 



(i) Parmi les nombreuses écoles qui sont maintenant établies en Angle- 
terre , on distingue celle de Manchester. Le local est le plut grand que 
Ton connaisse , et peut recevoir plus de mille enfans. Le maître, M. Per- 
Itns , a fait plusieurs amâiorationt , entre autres dans renseignement de 
Tarithmetique. 11 rassemble en Sk moment les matériaux nëces^ires pour 
publier le résultat de ses travaux. Niewcastle possède aussi une école très- 
bien organisée pour 5oo enfans. Le bâtiment où ils se rassemblent , fut 
construit a Taide d'une souscription provoquée par M. le ministre Tumer, 
qui proposa aux Kabitans du lieu de consacrer à cet emploi la somme' 
qu^ils auraient dépensée le 4 octobre 1809, en fêtes ^t illuminations pu« 
bliques pour célébrer la cinquantième année du règne de George III . ' 
A Ipswich» les deux frères Alexandre, à Norwich, M^ Gumey et ses sœurs 
ont rendu de grands serTÎces pour la fondation des écoles lanoastériennel^ 
On en trouve encore , et qui sont en général bien dirigées, à Bath , â 
Scheflleld , à Birmingham, à Leeds et dans toutes les villes de fabriqiÉes .Miss. 
Springman, a entrepris, depuis quelque temps» de faire le tour de l'An- 
gleterre pour j fonder des écoles de filles et plusieurs établissèmens de 
ce genre attestent déjà son sèle et son habileté. 

(3) L'école fut en effet fondée et réunit promptement deux cents enfans. 
Un jeune sergent fut d'abord instruit par les soins de M. Lancaster. Plus tard 
S. A. R. Youlutque tout nouveau soldat qui entrerait dan« le régiment 
lans savoir lire , fût envoyé dans cette école; et, pour exciter leur zèle t 
S. A. eut soin dans la suite de distribuer quelques places de sous-officiers 
r«rmi cçux qui se signalaient parkuis progrcs. 
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a^ ihe royal free Schools. Londres , Longman et compa- 
gnie, 1810. 

Lf s affaires . du comité s'aujgmentaient de jour en jour : 
à mesure qu il se fondait de nouvelles écoles, dont cha- 
cune avait besoin d'un instituteur , les dépenses s^accrois- 
saient dans la même proportion ; et, comme on commençait 
à s'occuper aussi de cette méthode dans d'autres pays de 
l'Europe , il fut jugé nécessaire de redoubler d'activité et 
d'appeler un plus grand nombre de personnes à l'admi» 
nistration des divers intérêts de la société. Des hommes 
riches et d'un rang élevé furent invités à se réunir à l'en- 
treprise; et, au mois de décembre 1810, on forma une nou- 
TcUe association qui fut composée de cinquante membres , 
parmi lesquels on remarqua d'abord le duc de Bedford et 
lord Sommerville, qui furent élus présidens. 

Le II mai 181 1 , les souscripteurs pour les écoles lan- 
castériennes tinrent leur première assemblée générale : 
un grand nombre de personnes y avaient été invitées» On 
j lut un rapport sur les commencemens et les progrés de 
la méthode, et le trésorier exposa ensuite la situation des 
finances. Le duc de Bedford présidait , et LL. ÂÂ. RR. 
les ducs de Kent et de Sussex étaient parmi les auditeurs. 

Dans le même temps M, Lancaster entreprit de nouveaux 
voyages , et parcourut pour la première fois Tlrlande et 
l'Ecosse ; il y obtint le même succès. Une école qu'il fonda 
à Edimbourg, sous le titre de ffigh 5cAooZ( grande école) , 
avait pourdiiecteur M. Pillans , qui ,dans la suite , étendit 
ce mode d'enseignement à l'étude des langues , de la gram- 
maire et de plusieurs autres sciences , ouvrant ainsi une 
nouvelle carrière , et provoquant de nouvelles applications. 

Aux Etats-Unis d'Amérique la méthode de M. Lancaster 
avait été adoptée à New-York dès l'année 1806 , et elle fut 
successivement établie dans plusieurs écoles , à Philadel- 
phie^ à Boston , etc. En 181 1 , un maître venu de Londres 
se fixa à Georçe-Town ( près de Washington ) ^ il forma des 
élèves et les distribua dans toutes les autres y^H^*''* Dans 
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rAmérique anglaise , un autre maître, envoyé de Londres 
en i8i3 , fonda la première école lancastérienne à Halifax y 
et bientôt après on forma dans la même ville une société 
qui prit le nom de Acadian school society. Quatre jeunes 
Africains de Sierra-Leone furent, en 1811 et i8i3 , in- 
struits à Técole principale de South wark, et renvoyés en- 
suite dans leur pays , pour y établir le Àème mode d'en- 
seignement. Deux membrjBS à^ la société des missionnaires 
partirent pour les possessions anglaises dans l'Afrique oc- 
cidentale. A Capetown , au Cap de Bonne-Espérance , le 
chapelain de la colonie , M. Jones , établit lui-même une 
école. Dès 18 10 d'autres missionnaires en avaient égale- 
ment fondé à Calcutta et à Ceylan. Assisté par les mêmes 
hommes, M. Philîpps créa plusieurs établissemens sem- 
blables à Antîgoa ; enfin , un homme natif d'O-Taïlî, et 
qui avait été élevé a Londres , transporta^ renseignement 
mutuel à Sidney , dans la NouVelIe-Galles. 

Ainsi , en mqins de quinze années , la méthode lancasté- 
rienne se trouva étalilie dans les quatre parties du monde; 
et cent mille enfans , qui sans elle auraieht été probable- 
ment négh'gés , lui durent les Bienfaits de l'éducation élé- 
mentaire. 

Cependant le docteur Bell , qui en 1807 avait été appelé 
à Londres , s'occupait aussi à fonder de nouvelles écoles , 
suivant le système de Madras. Il commença & l'introduire 
dans les |^oles de pauvres de la paroisse de Sainte-Marie , 
puis , sur la demande de l'archevêque deCantorbéry , dans 
Técole des pauvres de Lambeth , qui était sous la surveil- 
lance de ce dignitaire : plus tard , dans deux écoles de Ma- 
rylebone , dans une école consacrée aux filles orphelines , 
et dans beaucoup d'autres (i). Les plus remarquables sont 
celle qui est située à Londres dans l'allée de GoWer, et celle 
de.Barrington , dans le comté de Durham. 

La première fut instituée, en 1807, par un riche particu- 
lier nommé Davis. Elle reçoit cent vingt garçons et autant 

(i) Lainltih , Marylcbont , sout tlifiércas quartiers ilc Londres. 
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de filles. Le fondateur j ajonta une école d'industrie j et 
choisit pour les garçons le métier d^imprimeur. Cette entre-» 
prise a eu un tel succès que les produits du travail ont bien- 
tôt acquitté toutes les dépenses; et, en 1817, il j a eu un ex- 
cédant de quatre cents livres sterlings. 

L'école de Barrington doit son origine au respectable évè<-> 
que de Durham /qui l'ouvrit lui-même le a6 mai 1810 avec 
soixante-et-dix enfans ; elle*a été doublée depuis ce moment.. 
Le docteur Bell aida Tévèque dans tous les soins évt pre- 
mier établissement, et lui suggéra l'idée de faire simultané-* 
ment une espèce d'école normale , en retenant pendant vi^ 
certain temps neuf enfans , qui f après avoir occupé le rang 
de moniteurs , pussent continuer encore leurs études pour 
devenir maîtres eux-mêmes. Depuis cette époque , Févèque 
de Durbam a consacré annuellement 4^^ livres sterlings à 
Tentretien de cet établissement. / 

Dès le mois d'août 1807 , le docteur Bell avait appliqué 
sa méthode au collège militaire de Chelsea , où 200 en&ns 
de soldats ( des deux sexes ) sont en^-etenus aux fritis da 
gouvernement , et plus tard il l'établit dans la maison desti-» 
née aux enfans des matelots et située à Grenwich. 

En Ecosse , M. James Smith , qui dirigeait une école à 
Saint-André , et qui avait eu occasion de connaître le doc- 
teur, adopta son système , et en Irlande, M. Wilmont Fin* 
produisit aussi dans l'hôpital de Wilson^En iBi i , lord Ke- 
nion ouvrit une école dé 120 enfans , à Penley , âi0s le pays 
de Galles , et en confia la direction à un jeune bomme de 
i3 ans , qui s'en acquitta à la satisfaction générale. 

Nous avons déjà dit que la différence la plus importante 
entre les méthodes du docteur Bell et de ]V(. Lancaster, con- 
siste dans le mode adopté par chacun d'eux pour l'ensei- 
gnement de la religion. Les deux systèmes ont trouvé des 
défenseurs. Le clergé et un grand nombre de personnes at- 
tachées à l'église anglicane ont soutenu constamment que 
les principes de la religion nationale devaient servir de base 
à une éducation nationale , et cette doctrine a été professée 
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)n>ii*-seuIeineDt dans les ëcriis et dans les journaux^ inais^ 
encore dans les chaires évangéliques {i). Les pariisans du 
sjsiéme lancastérien disaient au contraire qu'il y a dans le 
peuple une telle variété de religions et de sectes qu'il serait 
impossible d'enseigner les élémens de ces diverses doctrines 
dans une nième école , et qu'il convient^ pour n'en bannir 
personne, de réduire le premier enseignement religieux à 
la leicture de la Bible, livre commun à toutes les confessions 
chrétiennes y et d abandonner ensuite le soin d'une instruc- 
tion plus complète aux ecclésiastiques de chaque secte. Ils 
déclaraient que c'était à leurs yeux le seul moyen de remplir 
le principal objet de Tinstitution et d attirer dans les écoles 
tous les enfans des pauvres (2). 

La question de savoir lequel des deux systèmes méritait 
la préférence , fut agitée très-vivement en 181 1 , et lou y 
joignit bientôt une nouvelle discussion sur la priorité de 



(t) Le t3 juin 181 1, le docteur Herbert Marsh , professeur de théologie 
« Cambridge , prêcha dansfëgUse cathédrale de Saitit-Paul à Londres, nu 
«ermon sur ce sujet, que la religion nationale doit éUre la base de Véducation 
nationale. Le sermon fut imprimé, M. Lancaster y répondit par une 
lettre insérée dans le Morning-post du 4 septembre, et il y eut dans le même 
jonmal, le i4et le 11 septembre, deux répliques, qui furent céio^primëes 
sous ^e titre A tdndication of. doctor Belh systan of tuition. D'autres 
ministres anglicans parlèrent dans le même sens. Les journaux BritisU 
Ret^ieWf Quarierfy Reuiewj se déclarèrenlpour le docteur Bell. On troufc' 
une notice exacti^ de tous ces écrits dans tin petit Hyre: The origine, 
nature and object of tlie new system of éducation — ' M tirray , 1 8 1 î. 

(a) Voyez entre autres, dans Touvrage de M. Lancaster qui a pour litre 
Improt^ementi in éducation, la préface et le deriAer chapitre de Tédition 
de 1806. Voyex aussi VEdinhurgh ret*ie^v du mois dt? septembre i8to 
p. 70 et suivantes ( nous avons lieu de croire que ces articles ont été 
écrits par M. Brougham ), le Tîmes, 27' septembre 181 1; une brochure, 
A ^indication of M. Lancasters sjrstem , hy a member of the royal in- 
stitution ( M. Fox ) 1811, enfin plusieurs articles insérés dans le Philan- 
thrope, journal publié par M. Allen et Fox , et dont le plus considérable » 
pour titre : iSchools for ail in préférence to iSchools for churthmen on{y 
Les écoles pour tout le monde préférées aux écoles pour ceux qui professera 
la religion anglicane ou Exposition de la discussion qui s^est élepée entre 
les partisans du système lar\fastérien et ceux qui demandent, au nom de 
l'église y un systêmed'' éducation exclusif, A Londres Cbez Longman , 1812. 
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l'invention. L*école de Madras avait été fondée avant celle 
de Southwark , et même avant que celle-ci fût ouverte 
le premier ouvrage du docteur Bell avait été publié. Ce- 
pendant M. Lancaster a soutenu, dès le principe, qu'il ne 
Tavait connu qu'en 1800 , et après avoir lui-même décou- 
vert successivement sa méthode ; et cette assertion paraîtra 
assez vraisemblable , si Ton considère que la petite brochure 
du docteur Bell fît peu d'eiSet dans la première année, et 
que dès 1798 M« Lancaster fut lui-n^ème assez occupé de [sa 
propre affaire, pour qu'un tel petit livre ait pu lui demeurer 
inconnu. 

Cette discussion peut paraître oiseuse ; et d'ailleurs , ainsi 
que nous l'avons déjà dit , le docteur Bell et M. luancaster 
ne pourraient être considérés , dans aucun cas , comme les 
premiers inventeurs de la méthode d'enseignement mu- 
tuel , puisque long-temps avant eux elle avait été appli- 
quée avec succès dans les instituts dirigés par M. Her- 
bault et par le chevalier Paulet , à Paris. Quant aux per- 
fectionnemens que l'on doit aux deux Anglais , voici ce 
que nous avons à faire observer. Le docteur introduisit 
dans son école de Madras la pratique de l'écriture sur le 
sable , qu'il avait trouvée chez les Malabares ( i ). Nous 
verrons plus tard quel est le genre d'utilité de ce mode 



(i) Voici ce que; le docteur Bell raconte à ce sujet dans un de ses e'crits : 
« Ilarriradans ce,temps, qu^en faisant un matin ma promenade ordinaire, 
» ie passai derant une école de jeunes enfans Malabares , et jelesTis oc- 
» cupésà écrire sur la. terre. L'idée me vint aussitôt quH) y aurait peut-être 
» moyen d^apprendre aui enfans de mon école, à connaître les lettres de 
3> Falphabet, en les leur faisant tracer sur le sable. Je rentrai sur-le-champ 
» chez moi, et je donnai ordre au maître de la dernière classe, de faire 
» exécuter ce que je Tenais d'arranger dans mon chemin. Heureusement 
» l'ordre fut trés-cnàl accueilli^ car, si le maître s^y fût conformé à ma satis 
\ faction, il est possible que tout déyeloppemen^ ultérieur eût été arrêté, et 
» par là, le principe lui-même de l'erYseignçment^mutuel- Ce fut donc la 
» négligence ou Tinca'^acité de. mon adjoint qui me décida à le remplacer 
1» par uti élére. Dés ce moment j'entrai dans la voie des réformes, et tous le» 
» principes de la nouvelle méthode <e .développèrent succcssiTement à me» 
3» yeux. », 
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d'enseignement , mais celui-là même avait été essayé long- 
temps auparavant. Erasme rapporte que de son temps , 
en 1628 , il y avait des gens qui écrîvaîept avec une sorte 
de poinçon sur des tables recouvertes d'une fine pous- 
sière (i), et dans un ouvrage publié ehi7i9par M. de 
Vallange , et où sont exposées diverses nouvelles mé- 
thodes , on trouve un chapitre exclusivement consacré à 
ce sujet, et dans lequel l'auteur propose d'étèndrè ce 
mode d'enseignement pour la lecture et Fécrîture , à celui 
des élémens de l'arithmétique et de la géométrie (2). La 



(i) Voyez son cHaiogue de rectà iatini grsecique pronunciatione : £t 
tmiiquitas foliis arborum codicibus azU lùiUis cerussatis oui atioque let^iter 
incrustais inscribebant. Et nunc sunt qui iii tabeliis -pulvere .obUtis stilo 
œreo argenUowe scribanU 

(q) Voyez TouTrage intitule : Nouveaux systèmes ou nouu^ux plans 
de inéthodes , qui marquent une rouie noufjelle pour ptu'^^enir en peu de 
temps et facilement k la connaissance des^ laitues et des sciences ^ des artjs 
et des exercices du corps j par M. de Vallange , à Paris iJ'}i^* — Dans la 
seconde partie , p. 86 , sous le titre Table grammographique pour appren- 
dre h lire et a écrire , on trouYe ce qui suit : « J^ai dit dans mpn système 
» général des méthodes que j'avais imaginé une tablç ip^trufctiy^ poiir ap- 
3» prendra 9ux enfaos ic^ principes de la lecture , de l'écriture,: de la géo- 
» métrie et de Tarithmétique y en( exerçant les doigts dfi;s,inifans. Dans 
» cette méthode on épargne l'encre et le papier. ^- La table en question ^t 
» comme la couTerture d'un livre avec de petits rebords. .— Sur cçtte table 
» est du sable bien un , ou> de la coque d 'œuf bien pulvérisée j le fond de 
y cette table est noir. C'est sur cette table que Fenf^nt apprend à former 
» toutes les lettres, à mesure qu'on les lui enseigne. Pour plos^grande faci- 
» \\le9 cette table )est divisée en plusieurs lignes horizratales et parais 
» léles y pour guider l'enfant à donner la juste hauteur qu'il: faut aux Ut- 
» très. On ne saurait trop tôt accoutumer les enfans aux* justes propor- 
» tions^ toute la beauté des choses ne consiste que dans ces proportions. 
)» Et pour augmenter cette facilité • comme il y a d^s. lettres qMisoat de 
3> différentes hauteurs, on^fer^iitles^espacesdes lignas difféi'entes selon le 
» caractère des lettres; ainsi les lettres quiofttdes têtes élevées y coiÉimo 
» les 6, les <f, trouveront des espèces de platebAudes partionlières pour y 
9 placer ,ces têtes.; on ferait d'autres lignes pour les lettres quicnides 
» jambes comme les ^, les q, etc. —Voilà ce que j'appelle table instructive 
» ou grammographique , c'est-à-dire,/ pour écrire les lettres eu bien dans 
a un seul mot un grammographaire : vpâf/fxae , comme iKivs l'atcms dit , 
» signifie lettre, et 7pâf w , j'écris. » 



plupart des moyens adoptés par le docteur Bcll pour 
apprendre à lire, qui se présentent avec un air de nou- 
veauté , avaient déjà été mis en usage : ainsi , selon le té- 
moignage de RoUin , la méthode de faire lire des mots à 
plusieurs syllabes par plusieurs enfans à la fois , dont cha* 
€un prononce une. syllabe, avait été déjà introduite en 
1700 dans les écoles d'Orléans et dans d'autres écples de 
Paris (1)9 et quelques maîtres avaient aussi essayé défaire 

(i) Nous nous fesons un plaisir de citer ici le passage de RoUin , tel 
qu on le trouve dans le Supplément au Traité de ta manière d*enseigner et 
étudier Us beUes-Uttreê , Paris 1784 > p. 18. On y verra une description, 
de renseignement simultaiie' , que quelques écrivains modernes ont de'* 
signe assez mal à propos comme étant entièrement semblable aux 
nouvelles mëtbodes : « On a introduit a Paris depuis plusieurs années dans 
3» la plupart des écoles des pauvres , une méthode qui est fort utile aux 
» écoliers et qui épargne beaucoup de peine aux maîtres. L'école est di • 
» visée en plusieurs classes. J'en prends ici une seidement , celle des 
» en&ns qui joignent déjà les syllabes; il faut juger des autres à propor- 

V tion. Je suppose que le sujet de la lecture est; Dixil dominas donûno 
» nteo , sede a dextris meis. Chaque enfant prononce une syllabe comme 
» Di: son émule qui est vis-à-vis de lui, continue la suivante xit, et ainsi 
» du reste. Toute la classe est attentive , car le maître , sans avertir , 

V passe tout d'un coup du commencement d'un banc au milieu ou à la fin, 
9 et il fait continuer sans interruption. Si un écolier manque dans quelque 
» syllabe, le maître donne sur la table un coup de baguette sans parler, 
» et rémule est obligé de répéter comme il faut la syllabe, jusqu'à ce qu'elle 
9 ait été prononcée correctement. J'ai vu avec un singulier plaisir il y a 
» plus de trente anscette méthode pratiquée heureusement à Orléans, où 
» elle a pris naissan^ce par les soins et l'industrie de M. Garot , qui pré- 
». sidait aux écoles de cette ville. L'école que je visitai était de plus de cen t 
n écoliers, et il y régnait un profond silence. » Le chanoine Cherrier,dans 
ton livre qui parut en 1 755 , sous le titre , méthode nouvelle pour apprendre 
a lire aisément et en peu de ttmtps , même par manière de jeu et amusement, 
recommande aussi la pratique décrite par M.. RoUin : <c Afin qu'un mattre 
» se fatigue moins , et qu'il enseigne cependant plus d'éci^iers que deux 
)> ou trois n'en pourraient instruire par la méthode ordinaire , on partagera 
3» les enfans par bandes , selon leur force: alors tous ceux d'un ipéme 
» banc ayant les yeu^ sur la grande feuille où est la leçon , on donnera 
» un signal pour feire dire au premier une syllabe , au second la seconde; 
» et, s'il se trotnpe, on donnera un autre signal pour avertir son émule de 
» le reprendre,etl'on aw« attention qu'aucun autre ne s'ingère à suggérer 
» la syllabe dont il s'agit.»— -Ce mode d'enseignement était alors, comme 
aujourd'hui, mis çn pratique par les frères des écoles chrétiennes» 
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lîre les syllabes sans avoir d'abord faîl épeler , et de faire 
épeler sans faire répéter les syllabes précédentes. Ce que 
nous disons des procédés adoptés par le docteur Bell 
peut également s'appliquer à quelques-uns de ceux que 
M. Lancaster a suivis , et, pour n'en donner qu'un exemple , 
le chanoine Cherrier recomûiandait , en 1765, l'usage des 
feuilles en placard (i), et la méthode d'apprendre aux en- 
fans à épeler , en leur faisant tracer sur l'ardoise les carac- 
tères qu'ils devaient connaître (2). Toutefois il reste encore 
aux instituteurs anglais le grand mérite d'avoir recueilli 
toutes les améliorations qui s'étaient introduites partielle-* 
ment , et de les avoir rattachées au système d'enseignement 
mutuel : sous ce rapport ils ont droit à la reconnaissance 
du monde entier , et l'on peut même leur accorder , à juste 
titre, les honneurs d^une véritable invention, comme on 
les décerne h l'habile mécanicien qui rassemble des élé- 
mens déjà connus pour en composer une nouvelle machine , 
par un jeu nouveau de tous les ressorts. _ 

Au mois d'octobre 181 1, il se forma à Londres unenouveUe 
société ayant pour objet de faire donner aux enfans pauvres 
une éducation et un enseignement élémentaires , suivant les 
doctrines de l'église anglicane et d'après la méthode du doc- 
teur Bell. Elle se nomma : Société nationale pour lapro^ 
pagation de T enseignement élémentaire dans les classes pau- 
vres^sui^^antles principes de l'église dominante en Angleterre 
et dans le pays de Galles. Le prince Régent consentit^à en 
être le protecteur. L'archevêque de Cantorbéry fut nommé 
président 5 l'archevêque d'Yorck , les vingt-huit évêques des 
deux provinces , et dix pairs du royaume , furent vice-pfé^ 
sidens ; un comité , composé de seize personnes , fut chargé- 
de la conduite des affaires ; on lui donna un secrétaire et 



(1) Voyez le chapitre 8 du même ouvrage, intitulé : Ulilité des grandes 
feuilles en placard et leur usage. 

(a) Voyez chap. iS : Méthodes pour apprendre à lire et a écrire en ménie 
Umpê 
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un trésorier, et le public fut invite à concourir par des sous* 
criptions au succès de Tentreprise. 

Au mois de mai ou de juin de chaque année , la société 
lient une séance publique , dans laquelle on fait un rapport 
sur les travaux de Tannée précédente , et les noms de ceux 
qui ont continué leurs souscriptions ou envoyé des secours 
extraordinaires , sont proclamés et recommandés à la recon- 
naissance de tous les bons citoyens, (i) 

Il fut résolu, dans Tune des premières séances du comité, 
que Ton formerait à Londres une école centrale qui pût 
servir de modèle à toutes les autres , et que Von y joindrait 
une école normale , où seraient instruits des maîtres et des 
maîtresses propres à diriger de nouveaux établissemens. Plus 
tard , les évêques furent invités à former dans leur diocèse 
d^autrès sociétés^ qui auraient la direction et la surveillance 
des écoles de chacun de ces arrondissemens , et qui entre- 
tiendraient des relations fréquentes avec la société centrale 
de Londres , en échange desquelles celle-ci s'engagerait à 
son tour à leur prêter son assistance et à leur envoyer les 
maîtres dont elles auraient besoin (a). 

Le 19 juin t8t3 , on ouvrit à Londres , dans les jardins 
de Baldwin , une école centrale propre à recevoir mille en- 
fans ( six cents garçons et quatre cents filles ). Elle com- 
mença avec cent élèves qui avaient été préparés dans un 
institut de la rue Holbprn , ^ét en peu de, mois elle fut por- 
tée au complet. On forma dans le sein de la société un co^ 
mité spécial des écoles , et le docteur Bell se chargea de 
rinspection de Técole centrale et du séminaire , dpnt M. 
Johnson fut nommé directeur principal (3). Madame ÏRogers 

(i)Ce rapport est imprimé tous les ans sous le titre : ( Firitf8econd,etc.) 
^nnual report nf the national sociely fur promoUng the éducation ofthe 
pooTf eUm 

{i) Avant cette invitation , Tévéque de Darham avait formé utie se 
ciété dans son diocèse» et les évéqnes d^xeter et de Winchester avaient* 
suivi son exemple. 

(3) M. Johnson est en même temps ministre , et tons les dimanches il 
cétèbre le service divin dans le local mime de Técole. Les enfans y asàistent 
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fut cliàrgée de Tëcole des filles et de rinstrùction des niai- 
tresses ; et ) pour en garantir la surveillance , on nomma 
aussi un comité de dames qui s'odcupent principalement de 
diriger renseignement des travaux d'aiguille» Les sociétés 
formées dans les diocèses ine tardèrent pas d'appeler Tatten- 
tion des ecclésiastiques sut Tutilité de la liouveUe méthode y 
et de les inviter à recueillir des notions exactes sur Tétat de 
Tinstruction élémentaire dans leurs paroisses , et à faire éta- 
blir des écoles partout où on en aurait besoin « Pour parve- 
nir à ce biAt , la société centrale de Londres se mit en mesure 
de fournir des secours extraordinaires \ et, depuis sa fonda- 
tion, jusqu'à la fin de 1817 , elle a déjà dépensé 3o,ôoo li- 
vres sterlings ( plus de 700^000 francs ) , soit pour créer des 
. écoles , soit pour introduire renseignement mutuel dans 
celles qui étaient organisées (1). L'école normale. a déjà 
fourni à l'Angleterre 53o maîtres et âio maltresses ^ et, au 
mois de novembre 18 17, il y avait encore ^o personnes qui 
j recevaient rinstructidn. La plupart de^ sociétés de diocè- 
ses ont aussi leur école centrale, où elles préparent des 
instituteurs* En tout , on compte en ce moment , dans le 
royaume d'Angleterre , plus de mille écoles sous la surveil- 
lance de la société nationale , et 260 mille enfans sont in- 
struits suivant la méthode du docteur Bell (p.)* 



tëgulièreirientéAfiti de donner à M. Johnson la faculté de diriger plus par- 
ticulièrement l'école' normale, et de recevoir les étrangers qui viennent la 
visiter* on lui adjoignit ud second mattre , qui fut charge de Técole-mo- 
déle. Celui-ci a fait quelquefois des voyages pour aller fonder de nou- 
.'Telles écoles, et, en son absence , celle de Londres a été conduite par ua 
enfant de quatorze ans. 

(t) Tout cet argent est dû à ies souscriptions almiielies ou a des dont 
particuliers. Eu t8i5 , les fonds de la société étaient fort diminués. Mal* 
gré ta pénurie du temps, un appel fait au public produisit promptédîent 
*8ooo litres sterlings en souscriptions. Le prince régent, qui peu de temps! 
auparavant avait fait un don de aoo puînées , en dnvoya encore 3o0< lUU- 
sieurs particuliers souscrivirent pour 3oo et 5oo gainées.' 

(9) Parmi ces écoles il jr en a un grand nombre qui ne! sont pjts tiôtt- 
Veiles i et daxa lesquelles on n'a fait qu'introduire le système de Madtf-as.- 
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Lei^. janYieri8ia,S. Â.R. le duc d'Yorck^commandant 
en chef des armées anglaises , donna Tordre de former des 
ëcoles sur le même modèle dans tous les régimens du roi > et 
^ Von publia en même temps un petit ouvrage composé pour 
cet objet : Instructions for establishing and conducting régi* 
tnentcd schools , etc. Instructions pour rétablissement et la 
direction des écoles de régimens y d'après la méthode du 
docteur Bell^ ainsi quelle est appliquée dans la maison 
royale et militaire de Chelsea, 

La même année, le docteur publia de nouveau la descrip- 
tion de son institution de Madras (i) , comme faisant la pre- 
mière partie d'un ouvrage 9 dont la seconde partie parut en 
i8i4 (t^)* On trouve dans celle-oci Texposition des progrès 
de la méthode en Angleterre ; et la troisième partie , qui fut 
mise en vente en 181 5 (3), présente un système d'applica- 
tion à un enseignement plus élevé. Enfin M. Bell fit paraî- 
tre , peu de temps après , un recueil de divers écrits sur le 
même sujet ^ la dernière édition , qui est de 18 17 , a pour 
titre : Instructions for conducting schools ^ etc. Instructions 
pour la direction des écoles élémentaires. 

Depuis cette époque , le docteur Bell fait de fréquens 
voyages en Angleterre , çt prend une part active au mouve- 
ment général qu'il a lui-même imprimé. Quand il re- 
vient à Londres , on le voit tous les jours reprendre le che- 
min du jardin de Baldwin , avec un zèle et une persévé* 
rance au-dessus de tout éloge. 

Depuis quelques années, la société nationale a conunencé 
à envoyer des maîtres dans les possessions anglaises d'outre- 

Plusieurs d*entre elles mëriteraient d'être citëes : nous nous bornons à in- 
diquer celle que Farchitecte Lowder a fondée Tannée dernière à Batht 
dans un local construit exprès , et qui est de forme circulaire. 

(1) EUmenU oftuiUon. part i. 7%« Madras school. London» bjr J* 
Mnrray. 

(2) EUmenU of tuition. part. 9. The engUth sêhooL Londo^, bjr Ri* 
%ingtons. • 

(3) EUntênU oj iuîUon, part. 3. Ludui Ultaranus^ thê flouical anâ 
grammar êchoolp Loàdon, Rivingtons. 
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mer. En i8i3 , deux jeune» gens , élevés k Técole normale , 
(urent adressés à la compagnie des Indes orientales qui les 
avait demandés. Vn ecclésiastique nommé Milne , se rendit 
a Halifax en i8i5 y et leva une école suÎTant lajnéthode de 
M. Bell. L'année suivante , un autre maître s'établit dans la 
même ville y et y obtînt de tels succès , qu'il attira de quel- 
ques colonies assez éloignées plusieurs jeunes gens qui vin« 
rent se former auprès de lui. M. Cooper, envoyé aux' 
lies Bahama , s'étant fixé i Nassau , dans la nouvelle Provi- 
dence, y ouvrit aussi une école, daus laquelle il eut bientôt 
rassemblé i4o enfanç de blancs ; et maintenant il s'occupe à 
former une institution semblable pour les noirs. Le pays 
qui avait vu naître la méthode du docteur Bell, l'a reçue 
dernièrement encore , et comme une nouveauté, avec toutes 
les améliorations que le temps y a déjà apportées. L'évèque 
de Calcutta , et l'areludîacre de Bombay ont demandé et 
ebtenu des instituteurs pour diriger les établissemens qu'ils 
avaient déjà fondés. Au Bengale, on en compte aussi plu* 
sieurs de la même nature. 

Enfin , pour terminer ce que nous avons à dire sui: cette 
portion de notre histoire, nous ajouterons que, lé 20 mai 
1817, la société nationale a reçu du gouvernement des let- 
tres-patentes {charter of incorporation) ^ c^vA Itii' assurent 
désormais un rang pafrmi les corporations privilégiées. 

Revenons. à M^Lancaster. L'année i9i3 s'ouvrit pour lui 
"fous de tristes auspices , et fut le commencement de ses mal- 
heurs. Jusqu'à ce moment l'école de Southwark lui avait 
appartenu, quoiqu'il en eût déjà hypothéqué le bâtiment au 
comité qui s'était en quelque sorte constitué son tuteur , et 
dont les membres avaient de fréquentes occasions de faire 
eux-mêmes des avances , soit que les souscriptions ne fus- 
sent pas assez abondantes^ sohque M. Lancasterfit quelque- 
' fois des dépenses inconsidérées. Dans un tel état de choses ^ 
il était difficile que les embarras dans lesquels se trouvait 
constamment le «directeur n'influassent pas sur les affaires 
de la soéiélé et du |[>ubli€ ; et il n'y avait aucun moyeu d e*n 
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viter une confnsioii fâcheuse : on dut donc songer a retnëdier 
a ces abus , et à mettre d abord en sûreté les intérêts géné« 
raux et ceux de l'entreprise elleF^mème. Dans le même temps, 
M. Lancaster résolut , malgré lavis du comité , d'ouvrir 
pour son compte , une nouvelle école à Tooting , près de 
Londres , pour y recevoir et y entretenir un certain nombre 
d'écoliers avec lesquels il voulait absolument faire Tessai de 
l'application de. sa méthode .& des études plus relevées. Dès 
ce moment on put reconnaître qu'il renonçait à son associa-* 
tion^ et il fallut bien travailler à dégager les fonds apparte-o 
nant à la Société de tous Içs embarras qu^y avaient jetés le 
désordre et l'imprudence de son fondateur. 
. Dans le même temps , celui-ci était déjà ai préoccupé de 
s6n nouveau projet, que, pour en finir plus vite des autres 
afiaires , il proposa à ses associés de leur céder sa part de 
propriété sur les bàtimens et les meubles de lecole, pourvu 
qu'ils le déliassent sur le champ de toute obligation pour les 
sommes qu'on lui av^it prêtées, ou à l'emprunt desquelles ' 
il avait concouru. Vainement on lui représenta , qu'en aban<s 
donnait ainsi une entreprise qu'il avait créée , et que 
tout le monde désirait de lui voir diriger.,. il se ferait 
probablement grand . tort dans le public : vainement on 
ajouta que , s^il vpulait continuer à marcher avec le comité 
jusqu'à ce que l'œuvre fut entièrenient consolidée , ses amis 
se feraient ensuite un plaisir de lui donner pour ses entrer 
prises particulières l'assistance qu'ils lui avaient accordée 
pour une affaire d'intérêt général; vainement encore on 
tenta de le prendre par d'autres sentimens , en lui faisant 
voir combien la société serait embarrassée , s'il quittait la 
direction des établisseniens qu'elle avait formés. Sur ce der- 
nier point, il promit de s'en occuper toujours autant qu'il 
lui serait possible |* et, quant à tout le reste, il se montra iné^ 
)>ranlable. Enfin , les membres du comité ayant épuisé tous 
les moyens de persuasion ^ se déterminèrent , non sans cha* 
grin et dans l'intérêt de leur entreprise , à consentir à une 
séparation si vivement sollicitée \ toutes les affaires de la so-? 
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eîëtë furent liquidées , et ce ne fut qu'avec un profond sen- 
timent de douleur quHls renoncèrent à Tassociation d'uQ. 
ami , dont il éuit d'ailleurs facile de prévoir la ruine pro- 
chaine. 

Alors , mais seulement alors , il devmt possible de donner 
à l'association le caractère de régularité qui distingue toutes 
celles de la même nature , et de confier l'administration des 
fonds, soit aux souscripteurs ^ soit à un comité nommé par 
eux. On jugea d'abord convenable de rédiger un règlement 
qui établit toutes les conditions ^ et qui donnât à l'entreprise 
cette force d'organisation qui lui avait toujours manqué. Au 
mois de novembre i8i3 , la société fut reconstruite et adopta 
un projet de règlement. Tous les souscripteurs pour une 
guinée jusqu'à dix , devinrent associés pour un an ; tous 
ceux qui s'inscrivirent pour 10 guinées et au-dessus le furent 
pour toute leur vie. Il fut convenu qu'au mois de mai de 
chaque année^ on tiendrait une assemblée générale, dans la-* 
quelle on renommerait à la présidence et à toutes les? autres 
fonctions , et où l'on entendrait en même temps un rapport 
sur les travaux de l'année précédente (i). Enfin un comité 
de dames fut wssi nommé pour surveiller les écoles des filles, 
et celle où se forment les maîtresses. 

G^mme on désirait cependant que M. Lancaster conti* 
nuàt à diriger l'enseignement, la société lui donna le titre 
d'inspecteur en chef de toutes ses écoles, et un traitement 
de 365 livres sterlings par an (environ 8700 francs), qu'il 
accepta, non sans hésitation. L'année suivante, fatigué de 
se trouver sous la surveillance du comité, il donna sa dé- 
mission de cet emploi ; et ce fui ainsi que se termina la car- 
rière publique de cet ami de l'humanité , qui avait débuté 
d'une manière si brillante , et lutté contre la mauvaise for- 
tune avec une énergie peu ordinaire (2). 

^— »— —■ I I I >i I !■ I I I m I I I II !■ I ■ ■ I ^ I I II 

(i) Il est imprimé tous les ans sous le titre : Report of ihe hriUsJi and 
foràgn Èthaol society to the gênerai meeting, 

(a) Après s*étre oocupé pendant quelque temps arec beaucoup de zcle 
4n nouvel éUbliisement qu'il avait ouvert pour son compte à Tootiog 
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Dans la séance du 21 mai 181 4) la Société vota défini tive-> 
ment le règlement provisoire qu'elle avait précédemment 
adopté. Elle prit le nom de Société des écoles pour la Grande- 
Bretagne et pour t étranger ( British and foreign school 
socîety ) ; et la, paix qui venait d'être rétablie en Europe 
rendant les communications faciles , on résolut , dans la 
même séance, de diriger ses efforts vers le continent (i). 

Plusieurs personnes se mirent donc en voyage et toutes 
s'arrêtèrent d'abord en France, curieuses de revoir un pays 
qui leur semblait tout nouveau , et jalouses d'ailleurs d'y 
po^i^ler , en signe de réconciliation , des doctrines bienfai- 
santes (a). Dans le même temps des Français , également 

«— — ^— — !■ Il II I I »^— ■— I I ■! I II 

M. Lattcaster fut une seconde fois oblige de suspendre ses travaux , et de 
fiiir ses nouveaux créanciers. Il voyagea pendant deux ans encore, par- 
courut en détail l'Irlande et VÉcosse , et créa en plusieurs endroits de 
nouvelles écoles. 11 aurait pu, en continuant de la sorte, se rendre fort 
utile et rétablir peut-être ses affaires; mais il ne cessa de se déconsidérer 
cbaque jour davantage^ ne voulant jamais souffrir que personne se mê- 
lât de Tadininistration financière , et ne cessant de répéter que tout 
ceux qui voulaient ainsi l'aider feraient comme ses anciens, amis , qui 
l'avaient abandonné , disait-il , pour s'attribuer exclusivement le mérite, 
de tout ce qu'il avait fait lui-même. Tourmenté par cette injuste préven- 
tion, il fit même paraître en 1816 une brochure sur Vopp^ssion et tes pet" 
sécutions qu'il disait avoir essuyées ( Bristol , 1816 ). Cette ingratitude lui 
fit perdre par degrés lestime publique, et ses amis m^me s'éloignèrent 
de lui. Maintenant il vit tout-à-fait retiré dans la maison d'un de ses anciens 
protecteurs, chez M. Holt & Manchester , et se consume dans la misère et 
le chagrin. Combien il est déplorable d'avoir à raconter d'aussi tristes 
détails d'un homme qui- a rendu tant de servici» à son pays et k l'buma<- 
nité ! Son œuvre est accomplie, et les sons de la trompette que Dieu at^aii 
tnise entre ses mains ont retenti dans toute la terre. Puisse-t-il cependant 
trouver plus de calme et de bonheur! 

(i) J'eus le plaisir d'assister à cette séance présidée par le duc de Suè^ 
sex, et où se trouvaient aussi le duc de Kent et la princesse de Galles. 
M« Fox m'engagea à faire une petite harangue k l'assemblée , et je saisi» 
cette, occasion de" féliciter la société du choix d'un titre qui me paraissait 
d'un heureux augure , ajoutant que j'espérais aussi que md patrie serait 
empressée d'accueillir la nouvelle méthode , puisque le gouvernement lui- 
même témoignait n'avoir rien tant à cœur que d'assurer l'éducation de« 
classes pauvres. Depuis ce temps , mes vœux ont été bien accomplis. 

(a) En ce qui concerne l'Allemagne , nous nous plaisons a oiter Mw le 
docteur Scbwabe, ministre aUaché à l'église allemande de Goodoumlields^ 
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animés de l'amour du bien, ae rendirent m An|^terre 
pour visiter les nouvelles écoles. On remarquait parmi eux 
M. le comte de Laborde qui, bientôt après ^ publia, en fran- 
çais, à Londres et à Paris , une description de la méthode 
d'enseignement mutuel (i). M. Fabbé Gaultier , qiu avait 
séjourné plusieurs années en Angleterre , visita l'école dé 
Southwark avant de partir, dans Tinteution de rapporter 
en France les lumières qu'il y aurait puisées (a). M. Say et 
« M. Jomard (3) examinèrent aussi plusieurs établissemens du 
même genre. M. le comte de Lasteyrie , qui ténooigne ea 
toute occasion le plus vif intérêt pour tout ce qui est bon 
et utile , publia une analyse de la méthode (4) rédigée 
d après tous les ouvrages anglais qu'il put recueillir ; enfin ^ 

â Londres , et Tun des secrétaires de La société. M. Bennet , membre de 
U chambre des communes, et M. Benjamio Schaw, apportèrent en Franco 
tous les rcnseignemens nécessaires. M. Moran «t M. Aa/çrWilson sa char^ 
gèrent aussi d^assister la société dans ses entreprises à l'étranger. 

(r) Plan éT éducation pour les enfans pauurca^ iP après les deux méthodeê 
cambinéeê dwdocljour Bell et de M. £aiBcaster. Cet ouvrage » traduit bien-^ 
tôt après ait espagnol , fut présenté au Koi d^Espagn^ , qui le renvoya à 
' une commission d^nstruction publicpie. Nous n'ayons pas appris, depuis 
ce moment, qu'il ait été fait dans ce pays aucun css^ipour l'applicatioa 
de la méthode. 

(a) M. Tabbé Gaultier s'était rendu en Angleterre en 1799 , et pendant 
plusieurs annéei il avait tenu à.Londces une espèce de pension où étaient 
reçu^ les en£ins des émigrés Français et des Anglais. Il importe de fatra 
observer que ce respectable ecclésiastique , même avant de visiter l'An- 
gleterre une seconde Ibis, ^vait introdoit dans sea méthodes celle de l'en- 
seignement mutqel., avec la seule 4ifférence c^p^il n^ l^JU^pliqfia^^ quA dant 
un cercle fort resserré. 

(3) M. Jomard fît un voyage en Angleterre au mots de^lécembre t8i4i 
et, d'après l'invitation de M. l'abbé de Monteequiou, alors ministre da 
l'intérieur, il examina avec soin toute» les. grandes écoles d^ Londres » et 
en ût'un rapport à son retour. Depuis, M. Jomard s'est occupé avec beaur 
coup de zèle de hi fondation des nouvelles geôles à Paris , et maintenant 
encore on peut le citer comme l'un des membres les plasutilM de la so* 
ciété centrale. 

(4) Sous le titre ; JVouueau système d^éducàtion pour les écoles pri- 
maires , adopté dans les quatre parties du monde; Exposé de ce système ; 
Bstaire des méthodes sur lesquelles il est basé; de sas atumiages et 4% 
fimpomm^e de PétsdfUr en Froaca. 
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M. le dnc de La Rocliefoucauld-Liancourt traduisit en fran-* 
fais l'ouvrage que M. Lancaster avait publié en 1810 (i). 
M. Fax , secrétaire de la société de Londres , avait dans 
le même temps fait proposer à la faculté de théologie pro- 
testante de Montauban, de lui envoyer un jeune homme 
qui eût le désir et les moyens d*étudier à Londres le 
Système d'enseignement mutuel , afin qu'il put ensuite le 
transporter en France, La faculté choisit M. Martin pour* 
remplir cette mission ; il arriva à Londres au mois de sep- 
tembre 18149 et suivit les leçons de l'école de Southwark. 
Deux mois plus tard le fils du doyen de la même fa- 
culté M. Frossard, et M. Bellot , autre français , se rendi-» 
rent aussi dans la même» ville , pour se livrer aux mêmes 
études. 

Cependant , et sur l'avis qui en fut ouvert par M. le comte 
de Lasteyrie, les personnes dont nous avons déjà parlé 
résolurent de se former en société , pour travailler à la pro- 
pagation de la nouvelle méthode en France, La proposition 
en fut faite le x^'* mars i8i5 à la Société d*encoiirage^ 
ment pour tmdustrier nationale , par trois de ses membres , 
MM. de Lasteyrie , de LaboKie et de Gérando : dès qu'elle 
fut acceptée , on fit un premier fonds de 5oo francs, et l'on, 
ouvrit des souscriptions. 

Bientôt après Bonaparte entra en France ; le 27 avril il 
ordonna , sur un rapport qui lui fut présenté , que Toa 
créât à Paris une école<-modèIe , et plusieurs membres de 
l'association déjà formée se réunirent en comité pour s'oc« 
cuper de son organisation. Plus tard M, Martin se rendit à 
l'invitation que lui en avait faite M, de Lasteyrie , et vint 
à Paris pour être membre du comité, et pour présider à 
la fondation de la première école. On s'occupa d'abord de 
rechercher un local, et d'y rassembler tous les matériaux né- 
cessaires ; on fit préparer les tableaux pour les leçons ; et , 
' ' '■ I . 1111.1 1 1 ■ 1 . ■ I. IIP . ■ ■ ■ - 

(i) ^stèma^ anglais d'instruction , ou Recueil complet des amélior^iU^m 
et inventions mises en pratiquM aux écoles royales en Aa^leterrcx 
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le i3 ]vdn i8i5 , une école proyisoire futoUTerte dans une 
maison particulière de la rue Saint- Jean*de»BeauTais (i). 
Il y eut d'abord peu d'enfaos ; M. Martin commença ce- 
pendant les exercices avec l'intention de dresser ses pre-« 
miers élèves pour en faire plus tard des moniteurs , et il les 
employa en effet à ces fonctions, lorsque , le x*' septembre 
suivant , ou eut réuni dans un autre local , a Tancien collège 
de Lisieux , quarante et un enfans qui formèrent le premier 
noyau de ce nouvel établissement. 

Le 17 juin y la nouvelle société pour t amélioration de 
renseignement élémentaire tint sa première assemblée gé» 
nérale et nomma pour président M» de Gérando , pour vice* 
président M* de Ittsteyrie , pour secrétaire M. de Laborde 
et M. Jomard (ut). Le i3 iuillet suivant elle sanctionna un 
projet de règlement qui lui avait été présenté , et s^oceupa 
immédiatement de la formation de ses divers comités (3). 

Madame la duchesse de Duras fut des premières à visiter 
la nouvelle école , et ne tarda pas à témoigner le plus grand 
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(i) Oo avait fait un appel i une yingtaine d'enfans y mais le premier 
jour il ne s'en trouva <|ue huit» L'ëcole prorisoire n^a îamais en plus de 
vingt élèves. 

(a) Lorsque l'association fiit devenue plus nombreuse » on nomma cinq 
nouyeaux secrétaires. Le président, les vice-présidens , les secrétaires, 
le trésorier , Ips deux censeurs et les membres des divers comités forment 
le conseil d'administration. Dans la dernière séance publique , tenue le 
18 mars 1818, M- le duc de La Rocbefouçauld a été nommé président, 
M. de Lasteyrie et M. Tabbé Gaultier vice-présidens, M. de Gérando, 
premier secrétaire. Le zèle et l'activité de ce dernier ont puissamment 
contribué aux succès de la société. On lui a adjoint MM. Jomard , Mon- 
tègre , Mallet , Francoour , Thénard et Cuyier. Dans ce moment la so- 
ciété coippte plu? de bl>it cents membres , dont cbacun donne vingt francs 
par an. 

(3j En voici les attributions : 1*. commission des fonds ; 9^. comité d'in* 
structiqn on des méthodes i 3®. comité d'inspection ou des maîtres \ 4^.'co* 
mité d'économie y $*. comité du recueil périodique. Le journal est publié 
toui le titre de Journal iTéducatinn publique , publié par la société fomtéû 
h Paris , pour Pamélioration de renseignement élémentaire. Il en parait 
tous les moii «n cahitr^ chsx M* L. Colas» litaiire st membre de la 
sociétét • 
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xèle pour cette institution. Après avoir réalisé k la cour 
une souscription qu'elle avait ouverte et dont le produit fut 
envoyé à M. Martin , elle fonda à ses frais et dans sa mai- 
son, une école, dont la direction fut confiée à M. Bellot 
et dont elle se réserva cependant la surveillance (i). 

Au mois d^août de la 'même année , M« Frossard , étant 
aussi arrivé de Londres .fut mis à la tête d*nn nouvel éta- 
Mi^ement que la société faisait organiser dans un local 
spacieux , à la rue Popincourt. 

Cependant l'école primitive de le rue Saint-Jean-de^ 
Beauvaia ( que Ton appela école normale , quoiqu'elle ne 
fût dansi le fait qu'une école- modèle) fut mise par le inî* 
lustre de Fintérieoir sous la protection àji M. le préfet dft 
la Seine ^ et, le 3 novembre, ce magistrat organisa auprès de 
lui un Cjpnseitxle douze personnes, chargées de travailler h 
la propagation de la méthode dans le département chef-lieu 
de la France : leurs soins ont été couronnés d'un plein suc- 
cès ^puisqu'en ce moment on compte dans ce département 
trente-huit écoles , dont vingt-huit sont en pleine activité 
dans la seule enceinte de Paris. 

A peuprès vers cette époqueM.le grand aumônier deFxtince 
écrivitàM* le préfet de la Seine,qu'il avait fait connaitreau roi 
les sollicitudes des catholiques et les observations àvt clergé 
au sujet des nouvelles écoles , et que Sa Majesté avait ex- 
primé le voe;u. que la religion catholiquo servît de base i 
l'enseignement. En conséquence de cette invitation , 
MM. Martin , Frossard et Bellot quittèrent la direction des 
écoles qu'ils avaient créées , et furent remplacés par des 
maîtres attachés à la communion romaine. 

Le 29 février 18 16, panU une ordonnance royale qui 
prescrivit dans toute la France la formation de comités can- 
tonnaux , qui seraient uniquement occupés de surveiller 
l'enseignement élémentaire, et de rechercher^ les moyens 



(i) Depuis,. cpt te ^c^«:a été tlancport^ed^abord aia rot de Varennei» 
ensuite à la rne de Fleuros. Cett une det meilïemres de Paris. 
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}e8 plus propres à le répandre : cet acte ne désigna au^* 
cune méthode partictilière^ mais il a rempli à souhait uo 
objet fort important , eu établissant des règles précises pour 
la formation des écoles primaires ^ et en appelant un grand * 
nombre de citoyens à s'occuper d^uire institution éminem- 
. ment utile. 

La société centrale de Paris a poursuivi ses travaux 
avec succès. La protection spéciale que M. le ministre; de 
' Fintérieur n'a cessé de lui accorder lui a fourni tous les 
moyens possibles de faire connaître dans le public les avan-* 
tages de la nouvelle méthode , et de favoriser les entreprises 
particulières. Pour seconder plus efficacement cette impuK 
sion , M. le préfet de la Seine , dans le cours de la même 
année , fonda , à Paris ( rue Garpentier , n**. 4 ) ? une écola 
normale proprement dite , dans laquelle sont admis tous 
ceux qui se vouent à rin3truction de la jeunesse. Le direc-» 
teur ( M. Nyoù ) donne à ses élèves toutes les connaissances 
pratiques dont ils peuvent avoir besoin ; et, lorsqu'ils ont 
subi les examens requis , ils reçoivent des diplômes de 
piaitres : cette institution en a déjà fourni plus de cent. 

En 1816^ une école de filles fut encore organisée & 
Paris^ par les soins de la société; elle est située dans un vaste 
local , place de la Halle -aux- Draps , et conduite par 
une institutrice ( madame Guignon ) , k qui Ton a confié 
plus tard la direction d'une seconde école normale pour les 
femmes : celle-ci a formé déjà plus de trente maîtresses. La 
plupart des écoles fondées dans les départemens par les élèves 
4e M. Nyon , ont servi à leur tour de modèles , et quel*» 
ques-ttnes même ont fourni de nouveaux maîtres. Un ar» 
rèté de la commission d'instruction publique a établi une 
école-modèle auprès de chacune des vingt-Sept académies 
du royaume , et pourvu sur-le-champ aux dépenses qu'elles 
exigeraient. Enfin ^la méthode d^enseignement mutuel s'est 
introduite dans toute la France avec une rapidité et un 
mccès fort supérieurs à ce qu'on pouvait raisonnablement 
«Q attendre , et , en moins de trois années ^ on a déjà fondé 
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plas de quatre cents écoles (i). Tout i>orte donc à esp^r«i< 
que , dans un temps peu éloigné ^ plus de deux milliona 
d'enfans qui restaient dans Fîgnorance la plus complète i 
pourront recevoir chaque année les bienfaits d'un ensei-* 
gnement gratuit, suffisant pour leur vocation ultérieure (d}^ 
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(i) Dans'^ pinceurs r^gimeti?, les colofiel^ ont tetité àtec succès de 
faire donner cette instruction ^l^nientaite aux soldats i M^ de Lasieyrie ^ 
colonel de la légion de la Nièvre ^ est le premier qui l^ait entrepris< 

(a) On a d^autant plus lieu de se réjouir des succès de l^enseignement 
mutuel en France > que, d'un autre côté ^ aucuti effort n*a été épargûé par 
quelques personnes qui ont essayé de s^ opposer ^ et qui oût semble sel 
faire un malin plaisir de prései^ter sous un faux jour les hollotables inten- . ' 
tiens de ceux qui se sont consacrés à cette entrepnsei 

U existe en France une congrégation religieuse, qui f^ut fondée à ttelms 
«n 1680^ par Pabbé de la Salle » soiftle nom àtfrèrtt de la doctrine , oti 
dés écoles chrétiennes. Elle se voua dés sa naissance à rédùcatioti de là 1 
jeunesse , et adopta le mode 'd'enseignement simiiltané t qui a été décrit ^ 
ainsi que nous Vavons ru, par RoUin et par Cherrier. Ce système était déjà 
une grande amélioration y et Talnit beaucoup mieux que renseignement 
individuel. Ona chercbéà opposer ces écoles à celles d'unie création plus 
récente ; l'esprit de parti s'en est mélé^ et selon son usage i sans s'arrêter à 
l'examen des nouvelles méthodes , il s'est utiiquement attaché àlçs dédiier. 
Quelques brocbufes otit été publiées & cette octiasîoli et répandues avec 
une grande libéralité dans tout le royaume^ Les jhriitcipales sont i l*. des 
noufelies écoles a là Laneasterf comparées a^^eà V enseignement desff^res des 
écoles chrétiennes , légalement établies depuis un siècle \ par M* Dubois-" 
Bergeron. a**. V institut des frères des écoles chrétiennes .et tes nouvelles 
écoles a la Laneastet cités au triburial dé tapinicfn publique ^ otl Lettré 
dPun catholique {père de famille et membm d^ufi cémiùf cantonnai pour ùl 
êuryeillance et V amélioration des écoles primaires ) , à M. le comte Chabrol 
de Volute , préfet de ta Seine, 3**. jLettre sur tes écoles a ta Lancaster , ex- 
traite du journal F Ami de la Religion et du Aoi* 4* Lettfe étiui curé de 
canton sur l'enseignement mutuel ,' janvier^ 1818, etc. Les auteurs de tous 
ces écrits partent toujours de la fausse supposition que les frères des écolei 
chrétiennes ont depuis lotïg-temps mis en (pratique la méthode d'ensei- 
gnement mutuel , et ils dénonceifit ensuite c'etttf méthode comme n'ajani 
point été éprouvée, comme n'étant d'ailleurs qu'une mautaise invention -^ 
Tenue de l'étranger et d'un pays non ^tholique 4 introduite en France 
pendant les cent jouts , dans l'unique intérêt d'un gouvernement mili- 
taire , etc. Il est inutile de s'arrêter a discuter dés assertions fausses oU 
absurdes. Nous ferons seulement obsetver aux partisans des frères des 
écoles chrétiennes qu'il semble qu'ils ont tort de ne vouloir pats même ad'' 
mettre Texamea de la méthode qu'ils repoussent , puisqu'il ètt certain 
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L'ordonnaDce du 29 février 1816^ dont nous avons déjà 
parlé , autorisa les protestans de France à former aussi des 
comités cantonnaux , et à ouvrir des écoles pour les enfans 
attachés à cette communion. Les luthériens et les réfor* 
mes de Paris en ont déjà institué ^ dans cette ville , pour 
les filles aussi-bien que pour les garçons 5* celle des pre- 
miers est située dans la rue des Billettes , et l'autre dans la 
rue du Coq. M. Allen , trésorier de la société pour T Angle- 
terre et pour l'étranger, étant venu en France en 1817 , et 
ayant parcouru les provinces méridionales, employa tous 
&es soins pour engager les protestans à fonder autant d^é^ 
coles qu'il serait possible , et il les trouva tout disposés à 
cette entreprise. On a choisi la ville de Bordeaux comme 
point central : on y forme en ce moment un comité , et 
déjà M. Martin y a fondé une école susceptible de servir 
' d'école*modèle et d'école normale , et dans laquelle on 
rassemble, un dépôt de tous les matériaux nécessaires à la 
formation de Semblables étabbssemens. M. Frossard , qui 

que, quoîqu^une institution soll bonne en elle-même , le temps et l*ezp^- 
rience peuvent en amener de meilleures, et que d^ailleurs ils se tfmnpent 
beaucoup » en disant qu'on n*â pas. besoin d^aatres écoles ipie celles des 
frères, pruisqu'ils ne peuvent ignorierque celles-ci ne s'élèvent pas à plut 
de cent dans le royaume , et qu'il y a dans ce même royaume, plus de 
quarante mille communes : enfin nous ajouterons que les adversaires 
de renseigneoient mutuel méconnaissent complètement la nature de ce 
procédé lorsqu'ils prétendent voir une nouvelle doctrine • et quelquefois 
même un système politique tout entier , là où l'on ne trouve qu'un in- 
strument, un moyen d'éducation, susceptible d^être modifié suivant 
tes diverses applications qu'on en veut faire. H parut dans le temps 
une petite brochure , intitulée Réponte a quelques asserdonê contenues 
dans récrit de M, Dubois Éergeron , conSjre les nouvelles écoles élémeir* 
laires appelées jior lui écoles à la Lancaster. Quelques particuliers ont éga- 
lement écrit en faveur de ces dernières , mais la société a constamment 
gardé le silence sur des provocations presque toujours grossières ^ et, suivant 
sans interruption le cours de ses travaux , elle s'est bornée à en faire con- 
naître les résultats au public. Cependant, M. le ministre de l'intérieur lui 
ayant demandé de faire écrire quelque chose sur ce sujet , Oous avons lieu 
de €»*oire qu'un membre de la société s'en occupe. De plus ce ministre a 
fait insérer dins le Moniteur du i3 janvier i8i8, un article qui ^e fait 
remarquer par la dignité et Jâ modération du langage autant que par 
l'excelleiice des principes , et la clarté avec laquelle ils sont exposés. 



48 

É acquis vnc grande expérience en peu d'années, se pro- 
pose de parcourir le pays , pour assister à la fondation des 
écoles , et pour aider les nouveaux maîtres de ses conseils. 
Il a déjà exercé en Suisse cette honorable mission : dans 
le cours de Tannée i8i5 , aidé de l'utile concours de M. le 
général Laharpe , ce jeune homme fonda des écoles à Lau- 
sanne et à Genève; et, depuis ce moment, le nombre eii est 
considérablement augmenté dans cette "dernière ville. Il 
y en a aussi une à Frîbourg quî a été établie par M. Tabbé 
Girard, 

La Russie se prépare également à accueillir la méthode 
d'enseignement mutuel ; elle devra ce nouveau bienfait au 
monarque qu'elle honore comme son père. L'empereur or- 
donna, il y a environ deux ans, que quatre jeunes gens , choi- 
sis dans l'iùstitut pédagogique de Pétersbourg, se rendissent 
en Angleterre pour y étudier les méthodes de M. Lancaster 
et du docteur Bell ; ils ont parcouru ce pays et visité toutes 
^les écoles ; et , après avoir séjourné quelque temps à Paris , 
ils se sont rendus en, Suisse pourvoir les établissemens de 
Pestalozzi et de Fellenberg. Le chancelier de l'empire , 
comte de E.omanzoflf, a fait venir d'Angleterre un jeune 
homme qui doit s^établir au milieu des propriétés de ce 
seigneur , et plusieurs autres personnes considérables en 
Russie ont le projet de suivre cet exemple. La plupart 
des régimens russes qui se trouvent sur la frontière de 
France ont vu aussi organiser dans leur sein des écoles 
d'epseignement mutuel. 

Le prince Antoine Jablonowsky , quî a vécu long-temps 
à Paris , fait former en ce moment à Varsovie un établisse- 
ment semblable en tous points à ceux qu'il a pu lui-même 
examiner en France. 

Le ministre de l'intruction publique en Prusse s'est 
déclaré protecteur de la nouvelle méthode : quoique les 
écoles élémentaires soient depuis long-temp^ organisées 
avec beaucoup de soin dans ce royaume, il y a lieu de 
croire q^u'elles pourront se servir avec fruit des procédés 
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)récén&^ et que Veut utilîtë sera plus viveméilt a{>préciéé 
dans les villes de fabrique. 

Le gouvernement de Suèdé a envoyé dernièrement à 
Londres , un homme qu'il a chargé d'y étudier tout le . 
système d'éducation primaire. 

Le capitaine Kearney a passé quelque temps dans les 
écoles de la nxème ville ^ avec l'intention de se rendre en- 
suite en Espagne ^ pour essayer d'y introduire l'enseigne- 
ment mutuel : quelques Espagnols en ont fait autant à Paris , 
et déjà le chevalier Downie c^t allé dans ce pays pour y 
faire la même tentative^ 

A Naples , l'abbé Scoppà a introduit la méthode dans 
la maison royale des pauvres où Ton compte plus de trois 
cents enfans , et l'on a lieu d'espérer que toutes les grandes 
villes dltàlie l'accueilleront également. 

Le gouvernement français a envoyé en Corse M. Cariottîj 
qui vîept de fonder une école à Bastia : il a aussi fait partir 
un makre pour le Sénégal ^ et les religieuses de Saint- Joseph 
ont apporté à l'ile Bourbon les bienfaits de l'éducation élé- 
mentaire. 

Enfin, et pour terminer cette longue nomenclature, ajou-^ 
tons que le gouverUeiUent d'Haïty s'étant directement adressé 
à la société deâ écoles pour l'Angleterre et pour Tétranger ^ 
celle-ci fit partir pour Saint-Domingue un jeuiie homme qui^ 
au commencement de l'année 1817 , ouvrit une école au 
Cap-Henri \ depuis cette époque , il s'est formé dans l'ile 
deux autres établissemens du même genre. 

Tandis que la méthode d'enseignement mutuel se répan- 
dait ainsi dans toutes les parties du monde^ la société anglaise 
que nous venons de nommer s'occupait aussi de l'amélio- 
tation de l'école-modèle et Udf mate de Southwark , et de 
l'acquittement définitif des dettes qui l'avaient si long-temps 
embarrassée dans sa marche^ Ces -divers efforts avaient 
beaucoup diminué ses réssourcos ^ et le comiité résolut, 
pour pouvoir soutenir dignement une telle entreprise 
de faire un appel à toutes les sociétés particulières avec 

4 
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lesquelles il était en correspondance , et de demander des 
secours à celles qui auraient des excédans de recette. Le co- 
mité de Bristol donna le premier exemple et eut quelques 
imitateurs ; mais Ton reconnut bientôt que ce moyen était 
insuffisant , et d'ailleurs beaucoup trop lent» On avait besoin 
de dix mille livres sterlings pour suivre les travaux avec 
succès; on s'adressa d'abord au.gouvernement^ qui n'accorda 
rien ; il fallut recourir aux particuliers. La société donnait 
toute garantie pour l'administration des fonds , et elle s'en-^ 
gagea de plus à restituer à tous les souscripteurs l'argent 
qu'ils auraient versé, si, au i*'. janvier 1817, la somme de 
dix mille livres sterlings n'était pas complètement rentrée. 

Cette honorable association ne se vit point réduite à la 
dure nécessité d'abandonner son entreprise : au terme 6xé • 
elle avait déjà reçu onze mille livres sterlings., et l'on conti- 
nuait à lui envoyer de nouveaux dons (i). 

Dès ce moment tous les comptes furent liquidés. Le local 
qui avait servi à fonder la première école Lancastérienne 
fut remplacé par un bâtiment neuf et solide composé d'un 
corps-de-logis et de deux ailes , destinées à l'école . des 
garçons et à celle des filles. Dans le milieu sont logés le 
maître , la maîtresse et tous les jeunes gens qui étudient 
pour se vouer ensuite à l'enseignement : il y a aussi une 
grande salle dans laquelle le comité tient ses séances. Les 
deux écoles furent ouvertes le 4 jtxin de l'année dernière , 
sous la présidence du duc de Sussex. 

Nous terminerons ici cette notice historique sur une 



(1) Un particulier qai, dam la même antiëe, avait donne cinq cents 
liTres sterlings à la Société nationale , ne laissa pas de faire aussi un don à 
l'autre société » et, mesurant sa générosité aux besoins, il lui envoya mill* 
livres sterl. Une personne inconnue donna à plusieurs reprises cinq centi 
livres sterl. Son nom est resté ignoré jusqu'à sa mort, et l'on a apprit 
alors que p'était M. Richard Reynolds de Bristol. Peu de jours avant mon 
départ de Londres , une lettre anonyme, écrite par nne femme, porta à 
la société un don de sept cents livres sterlings. Le patriotisme des Anglais 
est connu depuis long-temps ; mais il me semble que Ton n'honore pas 
•oifisamment la noble simplicité de leur bienfaisance. 
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œuvre maintenant accomplie , et dont les générations fu- 
tures n'auront plus qu'à recueillir les bienfait^. Qui pour- 
rait se râu^r à rqconnaitre daçg ce b^u résultat la main 
toute-puissante d'une Providence qui sait faire de grandes 
çihofses avpc dpç mpfe^^ ffii^Ies çn apparence? Lorsqu'eij 

1797 , le dojCteur jSelI dirait à sop iinprîmeur que., si tous 
deux pouvaient vivre mille ans , ils verraient la méthode 
qu'ils aliaieat annoneep , répandue sur toute la surface de Ja 
terre, eût-il pu penser que. viiîgtaQ^aprèS;,. cette prophétie 
fût en quelque soVteVéaltséePet'^iiand ïe jeuùe Lancaster, 
privé de toute protection et de toute ressource , s^avisa , en 

1798 , de fonder une école pour les enfans des pauvres dans 
le quartier le plus misérable d'un faubourg de Londres, qui 
eût pu lui dire qu'il jetait les fondemens d'une doctrine 
destinée à créer ime ère nouvelle dans l'histoire du monde 
civilisé? 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Description des ëcoles où Ton suit la mëthode du docteur Bell eC 

qui sont dirigées par la soci^é nationale de Londré^. 

} . . . • . , . . 

CHAPITRE PREMIER. 

PEINCIPES GÊIVÉRAIIX DE LA MÉTHODE. 



SECTION Première. 

' ' « . • ». 

I 

Local de récoïe. 

\j A forme du carr^ long est la plus convenable pour une 
école où Ton suit la méthode du docteur Bell (i). On compte 
pour chaque écolier six pieds au moins, et dix pieds au pluS| 
carrés. Les fenêtres doivent être placées à cinq pieds du 
niveau du plancher. Les bancs et les pupitres sont posés le 
long des murailles et de manière que les écoliers soient tou- 
jours en face du mur. Ces bancs , une table pour le maître , 
et quelques petite^ caisses sont les meubles principaux , car 
les écoliers se tiennent debout, au milieu de Tappartement , 
pour la plus grande partie de leurs travaux : alors chaque di- 
vision forme les trois côtés d'un carré , ou quelquefois un 
demi-cercle : sur le côté qui est ouvert se place le moniteur 
de la classe et son adjoint. Immédiatement à leur droite est 
la première place , à leur gauche la dernière. Dans les com- 
mencemens , les leçons de lecture se prenaient ainsi debout, 



(t) Dans plusieurs contrées de TAngleterre , on a pris une graoge pour 
rappliquer à cet usage. 



V 
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•t ensuite les ëct>1iers allaient s'asseoir pour les étudier». Ce 
mouvement d'allée et de venue prenait beaucoup de temps^ 
et les écoliers assis sur les bancs ue pouvaient pas être aussi 
bien/observés par les moniteurs. Maintenant ils apprennent 
toutes leurs leçons debout , et ne sont renvoyés à leur place 
qu^ccidentellement , et lorsqu'on veut leur faire écrire sur 
les tables quelque chose de ce qui leur a été montré* Ce- 
pendant cette manière mèîue a encore le double inconvénient 
de la perte du temps ( quoiqu'elle soit moindre qu'aupara- 
vant*) et du bruit qu'occasione le mouvement. Aussi 
M. Johnson, qui dirige l'école-modèle à Londres^ a-t^il le 
projet de faire placer les bancs dans toute la salle , suivant 
l'ordre que prennent les écoliers quand ils sont debout, c'est- 
à-dire , en un carré par chaque division , afin qu'à la vo- 
lonté et sur un signe du maître tous les écoliers d'une même 
classe puissent faire leurs exercices assis ou debout et sans 
avoir à se déranger» 

SECTIOV DEUXliSHE. 

Distribution des classes. 

Tous les enfans qui sont rassemblés dans un même local , 
sont distribués en compagnies ou classes dont chacune est 
composée , autant qu'il est possible , des écoliers qui mani- 
festent la même capacité par les mêmes progrès. Ainsi tout 
élève trouve de lui-même sa place; et suivant qu'il est appliqué 
ou prompt à apprendre, inattentif ou peu intelligent , il 
avance ou perd son rang , non-seulement dans la classe à la- 
quelle il appartient, mais encore d'une classe à l'autre (i). 



(^) n faut bien prendre garde i ne pas confondre*la distribution des 
classes, telle que M'. Bell Ta introduite dans son ëcole , avec celle que 
loii met généralement en pratique. Partout le cours ordinaire de Tensei* 
goement est partagé en différentes classes ; à certaine» époques fixées , les 
écoliers subissent des examens , pour passer d^unie classe à une autre , et 
U ils reçoivent toutes les leçons qui y sont données, sans que leur progréa 
ou leur incapacité puissent amener aucun changemetit dana leur situation^ 



54 

. Xe nombre de ^es clftsses n'edt pas déterminé et se com- 
pose de la combinaison de deux élémens , savoir : le nombre 
des écoliers e% les rapports qui s'établissent approximative- 
itient par la manifestation des connaissances et des progrès 
de cliacnu d'eux. 

Le docteur Bell pense qu'il faut que le nombre des élèves 
de chaque classe soit aussi fort qtie possible , toutefois sans 
dépasser jamais trente*six ou quarante au plus. Si les classes 
sont faibles, et qu'il y en ait^par conséquent un plus grand 
nombre , il devient plus difficile de trouver de bons moni- 
tetirls. Ainsi , six classes , composées chacune de six écoliers, 
a!U lieu d'une seule classe qui en réunirait trente-six , exige- 
raient six moniteurs ; le maître ou le moniteur général au- 
rait beaucoup plus de peine à surveiller, et d'ailleurs l'ému- 
lation , qui est le principal mobile ^ n'aurait pas assez de 
jeu dans un cercle aussi étroit (i): 

Cette émulation s'établit aussi parmi lej élèves d'une 
même division , d'abord parce qu'à l'ouverture de chaque 
leçon ils sont répartis dans chacune des classes, suivant leurs 
progrès antérieurs^ ensuite, parce que dans ces classes même 



pendant ce même espace de temps. Ici au contraire il n'y a de classes que 
dans le courant d'une leoon , et leur composition varie sans cesse : ellei 
sont formées suivant les progrès de chaque élève, dans chacune des 
branches d'enseignement à laquelle il prend part, et comme on peut af- 
firmer' qu'il n^arriv« jamais qu'un écolier soit également exercé dans 
tous les objets de ses études, il estcertaii^ que cette dernière méthode 
vaut mieux quejes précédentes. 

(i) Cette observation est importante : Pespérience a montré au docteur 
Bell qu'il peut-être quelquefois très-utile de réunir la seconde classé à la 
première , surtout si l'une et l'autre ne &ont pas très-nombreuses. Dans 
des cas semblables l'espoir d'obtenir une pareille distinction a exercé 
souvent une grande influence sur la dernière classe de l'école , et l'on a 
vu quelquefois une division tout entière, animée de ce désir, faire plus 
de progrès en une semaine que les autres dans un mois^ Cependant il 
convient d'user sobrement de ce moyen , afin d'éviter l'incotivéïlient dt 
la> trop grande inégalité des forcées dans une même classe , puisqu'il en 
peut résulter que les plus avancés perdent lei^r temps , tandis que ceux 
qui le sont moins ne peuvent suivre. 
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]e& rangs sont mobiles dans le cours d'un seul exercice. Si 
un écolier fait une faute pendant la leçon de lecture ou tout 
autre exercice , il cède sur^-le-^cbamp sa place à celui qui 
vient après lui , pourvu que celui-ci ait reconnu et redressé 
la faute; dans le cas contraire ^ Tépreuve passe au suivant 9 
et le plus habile se place naturellement avant tous les autres* 
Un enfant inattentif est interpelé à l'improviste par le moni- 
teur de la classe ; et s'il ne peut répondre k la question qui 
lai est faite , ou s'il arrive qu il ne sache pas où s'est arrêté 
celui qui le précède , il perd soudain son rang , et quelque- 
fois méme^ suivant les circonstances, on le fait descendre de 
plusieurs places. Les fautes grossières , une mauvaise con- 
duite , font 'mettre celui qui en est coupable , à la queue de 
la division ; et , s'il continue à se montrer peu appliqué , on 
le tient long-temps à ce poste de pénitence. Dans ce mou-* 
▼ement des places , celui qui avance passe toujours devant 
le front de la division , et celui qui recule marche au con-* 
traire derrière ses camarades. A la leçon d'écriture et au:^ 
autres exercices où l'on a besoin d'être assis au pupitre , les 
élèves sont aussi rangés dans les bancs conformément au 
même principe. L'enfant qui a eu quelque temps de suite 
une des premières places de sa division passe au dernier rang 
de la classe supérieure : s'il parvient au bout de quelques 
)oûrs au milieu de cette nouvelle classe , il 7 reste ; quand 
il ne peut s'y maintenir j^ on le fait rentrer dans la classe qu'il 
avait quittée. Celui qui ne fait pas de progrès suffisans des-* 
cend à la première place de la classe inférieure : là, sMl ne 
montre pas en peu de jours une véritable supériorité , il perd 
ses droits antérieurs, et ne les retrouve qu'après des épreuves 
fréquentes et qui doivent être toujours heureuses. Quand il 
s'est maintenu pendant quelque temps dans ses succès , on 
Itd permet une épreuve dans la classe qu*il a quittée et des 
e^orts soutenus peuvent ^euls l'y faire demeurer. 

A l'aide de ces divers moyens, il est impossible qu'une 
classe soit jamais retardée par quelques écoliers paresseux ou 
incapables : chaque individu est constamm^t occupé , 
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toutes se^ faculté^ sont employées , il fixe lui-même le rang 
qui lui appartient e^ et peu( ainsi porter au plus haut degré 
le développemçpt de son intelligence : aussi tous reconnais** 
sent bien vite que leur sort étant entre leurs mains , c'est à 
eux seuls qu'ils .doivent attribuer Thonneur ou les punitions 
qu'ils reçoivent, et cette certitude excite en même temps 
dans leur âme le sentiment de l'équité et le noble désir du 
succès (i); Enfin ce mode de distribution abrège beaucoup 
le travail du maître ; chaque classe ne lui représente qu'un 
individu, et souvent même elle l'occupe moins que ne ferait 
un seul écolier, puisqu'elle trouve toujours dans son sein et 
.les connaissances dont chacun de ceux qui la composent a 
besoin , et les moyens réguliers d*y parvenir* 

SECTION TROISIEME. 

D'aune autre manière de classer les élèi^es* 

À Madras , comme dans les premières années de Texis*» 
tence des écoles anglaises du docteur Bell ^ les élèves de 
chaque classe , lorsqu'ils apprenaient une leçon , assis sur 
leurs bancs , étaient rangés deux à deux , sous la déno<- 
mination de tuteurs et pupilles , les premiers aidant aux se- 
conds à répéter et à mieux apprendre leur tache. Avant 
que les classifications fussent devenues aussi exactes qu'elles 
le sont à présent , il était encore plus difficile que toift 
les élèves d'une classe fissent les mêmes progrès , et mar^ 
chassent sur le même rang ; et , comme dans une division 
nombreuse il y a toujours quelques écoliers qui ont besoin 
d'être suivis de plus près et avec plus de soin que le mo- 
niteur de la classe ou son adjoint ne peut lui en accorder, 
on avait imaginé de ranger les élèves deux à deux , pour 



(i) « Comparez, dit le docteur Bell, comparez cette méthode ayec celles 
»qui ëfaiept autrefois en usage. Les procede's anciens semblent ne pouvoir 
}) avoir d'autre résultat que d*arréter le développement complet de Fintelr 
»ligence, de jeter le découragement parmi tous ceux qui sont itiédiocrei 
» et d'intérdiire tout progrès aqx faible^ «t aux timides. » 
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le moment où ils 'vont étudier en exercice , de mettre le 
plus faible à côté du plus fort , et de charger celui-ci de 
prêter i^ssistance i son camarade , et ainsi de suite dans 
toute la division. Par ce moyen , une moitié des écoliers 
servaient de répétiteurs à lautre moitié , et ceux qui en 
étaient chargés y avaient évidemment Favantage de mieux 
apprendre aussi ; c'était encore un moyen d'émulation ; 
le tuteur voulait conserver sa dignité , et .le pupille était 
excité à y prétendre. 

Dans les écoles où ce procédé est encore suivi , après cpie 
les élèves ont pris leur leçon debout et dans Tordre qui leur 
est assigné , le premier de la classe va se joindre au der- 
nier , le second du haut bout au second de Tautre bout, et 
ainsi de suite *, et c'est dans cet ordre qu'ils vont s'asseoir 
à leurs bancs pour étudier de nouveau. Quand le plus 
habile a étudié pour son compte , il vient au secours de 
son voisin , et lui aide à résoudre les difficultés qui l'em- 
barrassent: toute cette instruction se donne à voix basse. 
Au bout de dix minutes , la division reprend sa place au- 
tour du maître pour répéter la leçon qui vient d'être ap- 
prise , et les enfans se rangent , à un signal donné , dans 
l'ordre qu'ils avaient pris sur leurs bancs. 

Le docteur Bell a supprimé ce procédé , comme entraî- 
nant trop de mouvement et de bruit , et maintenant il n^est 
plus en usage que très^-rarement, et seulement dans les 
classes inférieures où il se trouve quelquefois des com- 
mençans qu'il faut surveiller d'une manière toute parti- 
culière. 

SECTION QUATRIEME. 

Moniteurs. 

Chaque division a son moniteur particulier, choisi parmi 
les élèves qui la composent , et qui est chargé de les sur- 
veiller , de les aider dans l'étude de leurs leçons , et de les 
leur faire répéter. Il a droit d'inspection sur la condi^ite et 
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les travaux de tous ]es écoliers de sa eldsse(i). Le choix 
d'ud tel adjoint est donc fort important, et le maître ne 
saurait y donner ti*op d'attention (a). Comme il est très- 
utile que le moniteur connaisse bien la. force de tous les 
élèves, avec qui il à affaire , il convient aussi de ne pas en 
changer sans une nécessite bien reconnue^ et de maintenir 
celui tpxi est en place aussi long-temps qu'il est possible. 
Ordinairement, après les heures de l'école, le maitre leur 
donne un enseignement particulier. Tout moniteur assiste 
et prend part aux exercices aussi^bien que ses camarades , 
et répond lorsque son tour arrive. Le bon exemple qu'il 
donne a beaucoup d'influence sur toute la division , et c'est 
là que se place foft à propos l'observation de Quintilien^ 
que nous avonâ prise pour épigraphe,' 

Chaque moniteur a un adjoint ovLoide , qui le seconde et 
le remplace même en cas d'absence (3), En général , l'ad- 
joint est confondu parmi ses camarades pendant le cours des 
exercices ; et , lorsque le maître vient faire lui-même un exa^ 
men dans la classe, le moniteur et son second rentrent dans 
les rangs , et sont appelés à répondre comme tous les au** 
très. , 

Le maitre choisit pour son^joint le meilleur de tous les 
écoliers , qui remplit auprès de lui les fonctions de Yaide^ 



d**Ma*t*>*v^ 



(i) Le docteur Bell appelle ces ëcoliers leaeAen (matins , instructeurs) i 
dans les écoles lanc^istéiiennes , on les a nominës moniteurs , et cette der- 
nière dënominatioD a été adoptée en France, en ce qu'elle présente l'avan- 
tage de désigner d'une manière spéciale les élèyes qui remplissent les 
fonctions de répétiteurs et de surveillans. 

(a) Dans une école organisée depuis quelque tempe , ce choix est facile, 
le talent ne tardant pas à se produire , peut-être plus encore chez les 
enfans que chez les hommes. Lorsqu'une école commence, il est impossihU 
au mahre de connaître la capacité de ses élèves ^ pour ce cas, le docteur 
Bell conseille de s'en remettre au choix des classes elles-mêmes, ou 
du moins des deux ou trois premières , persuadé que les enfans sont hons 
juges de la capacité de leurs camarades. 

(3) La même raison fait désirer au docteur que le mattrâ aomme le 
monitûur adjoint svac la présentation du moniteur de laclasae* 
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moniteur dan^ )es classes : on Tappdle moniteuf général (i). 
Dans les écoles nouvellemeat organisées , il e«t d'une grande 
utilité, surtout pour établir une bonne discipline,, et pour 
veiller au maintien de Tordre et du silence. Aussi , lorsque 
les écoles sont nombreuses, choisit -on souvent des sous^* 
moniteurs généraux , à qui Ton confie spécialement Vinspcc- 
tion de deux ou trois classes ou de tel ou tel exercice. Au 
besoin, le maître nomme , sur le moment même, un inspec-. 
tour qui reçoit mission ou de rétablir Tordre , ou de veiller à 
Tarrangement des livres , des tables , etc. Ses fonctions ces-* 
sent avec la cause qui les a fait naître. Quand le maître a 
besoin de donner un ordre ou dMndiquer par un signe une 
volonté à laquelle toute Técole doit se soumettre, le docteur 
Bell pense qu'il ne faut^pas qu'il s'adresse aux classes 
directement , mais qu'il doit faire passer toutes ses déci- 
sions du moniteur générai SLxxxlnonkeurs particuliers , ou les 
faire connaître immédiatement à ceux - ci. L'expérience a 
prouvé que , lorsque les moniteurs ont bien saisi Tordre qui 
leur est donné , il leur est beaucoup plus facile qu'au maître 
lui-même de le faire exécuter j^romptement par leurs ca^ 
marades, 

. Section cinquième. 

Le Maître. 

On voit par là que l'unique affaire du maître est de sur- 
veiller l'ensemble de Técole , ainsi que tous les moniteurs 
chargés de faire suivre ses ordres. Placé sur un siège élevé , 
à Tune des extrémités de l'appartement , il exerce facilement 
cette surveillance. Il doit aussi donner son attention à l'en- 
seignement dans chacune des divisions. Une ou deux fois la 
semaine il fait des examens dans toutes les classes séparé- 
ment , et assisté aux répétitions que dirigent les moniteurs. 

(1) Chez M. Bell, Tadjoint du mattre est appelé simplement moniteur 
et dans les écoles lancasterien&es monitor gênerai of order^ moniteur ^c- 
néralpour Tordie, 
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Sur toutes choses , son habileté consiste à savoir employer 
ceux qui loi sont adjoints de la manière la plus utile , et à ne 
pas entreprendre plus qu'un homme ne peut faire , car il 
lui serait matériellement impossible de péoétrer sans cesse 
dans tous les détails. On ne saurait nier que Tun des 
plus grands avantages du nouveau système est de faire que 
Tœnvre du maitre soit facile j et se réduise uniquement à 
Finspection ^ mais aussi il est indispensable que cette inspec- 
tion soit conduite avec intelligence. 

SECTIOU SIXIÈME. 

Exercices. 

Là première règle de l'enseignement est que les exercices 
soient courts et faciles, c'est*à-<iire , bien appropriés aux fa- 
cultés et successivement aux progrès de tous les écoliers , 
et que Ton ne passe jamais à une autre leçon sans que la 
précédente soit bien sue par tous les élèves de la division. 
A cet effet, toute leçon est d'abord distribuée en petites 
parties ; et , après que chacune d'elles a été l'objet d'une 
étude spéciale , on reprend l'exercice dans son ensemble , 
et l'on s'arrête sur tous les passages difficiles. Cet ordre 
dans les études est combiné de façon qu'aucune leçon 
ne dure plus d'un quart d'heure dans les classes inférieures ^ 
et d'une demi-heure dans les classes plus élevées» 

Depuis quelque temps , le docteur Bell s'est mis à faire 
donner les leçons de lecture , dans les classes inférieures , 
à l'aide de l'écriture ; toutes deux marchent simultanément. 
On copie avec un livre, ou avec l'aide d'un exemple, d'a- 
bord sur le sable , ensuite sur l'ardoise ; on renouvelle plu«« 
sieurs fois cet exercice ^ puis on ferme le livre , ou on re<* 
tire l'exemple , et on recommence sous la dictée du moni-* 
teur. Quant à la lecture , le moniteur lit d'abord lentement 
et à haute voix la leçon qtn est indiquée ; tous les écoliers 
répètent immédiatement après lui ; ensuite chaque enfant 
recommence dans Tordre où il se trouve placée et les an-» 
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très prononcent comme lui , à haute voix , ce qu'il vient 
de dire» SMl se trompe 9 celui qui vîeqt exprès lui ^ et qui le 
reprend , occupe sa place 9 Itii cependant répète une se-* 
conde fois, et i jusque ce qu il ait bien dit, dut cettei 
épreuve le faire descendre c^u, bout de la division. Chà* 
cun des enfans recommence (e même exercice dans son 
rang , et, pour cette seconde fois , tous ceux qui viennent 
après ne répètent qu'à voix basse* Enfin ^ quand > tous jr ont 
ainsi passé , on reprend en détail toutes les parties de Texer*- 
cice ] chaque écolier lit une portion de sa leçon, et dans. le 
commencement cette part est faite aussi petite qui^ est pos-* 
•ibie : ainsi , à Tétude de Valph^bet , ou lorsqu'on épelle , 
elle ne consiste qu'en une seule lettre. On trouve dans cette 
manière le double avantage dé fixer en même temps Fat- 
tention de tous lés écoliers , et de leur faire retenir sans 
effort un enseignement très-simple, comme aussi de les te- 
nir constamment en haleine , pqisqu'en fort peu de tenips 
tous sont appelés à prendre part à. Texercice* Dans ces 
premières leçons , le maître doit veiller encore à donner 
aux enfiins Thabitude de répéter à voix basse ce que Tun 
d'eux prononce à haute voix^ les exercices subséquens 
sur les mots de plus d'une syllabe n'ont plus lieu par 
syllabes ; ceux qui se font ensuite ,sur les phrases se disHtri- 
buent par mots ; plus tard encore , les passages sont coupés 
en petites phrases , et l'on finit par laisser à chaque écolier 
le soin de régler lui-même la portion de la leçon sur la- 
quelle il doit s'exercer. 

Lorsqu'on étudie sur un sujet donné dans une des classes 
supérieures de l'école centrale de Londres , après que le 
moniteur a fait répéter la leçon À tous les écoliers , ceux-ci , 
suivant Pordre dans lequel ils sont placés, reprennent le 
même exercice entre eux, et s'interrogent mutuellement , 
chacun d'eux choisissant à son gré la question à laquelle 
son voisin devra répondre , et se trouvant ainsi forcé , dès 
le commencement de la leçon, à donner une attention sou- 
tenue à tout ce qui est dit par ses canoarades ou par le 
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mattre. Cet usage peut être considéré comme le dévelop* 
pement le plus parmit du principe d^enseignement mutuel, 
puisque par lui tous ^e^ écoliers sont conv^rtîs en maîtres 
et en éxarainatetirs , et que, : dans ce cas ^ le monheur lui- 
même et son adjoint n^onl; plus qu'à veiller k la régularité 
de Tinstruction que les élèves se conimuiliquent mutuelle* 
ment. 

L'écriture sur le papier et avec de l'encre n'est enseignée 
dans les écoles du docteur Bell qu'après de longs exercices 
«lir lé sable fet k l'ârdôîse , lesquels , comme nous avons vu , 
servent en même tcinps de leçpns d'écriture. 

On'suît la même i^iéthode pour l'enseignement du calcul 
et pour celui de la religion : dans toutes les application^ 
on voit dominer ce principe fondamental, de mettre un soin 
extrême au choix des exercices, de. sorte qu'ils soient ap- 
propriés aux facultés des ènfans d'une même classe > et 
qu'aucun d'eux ne puisse jamais rester en arrière. 



SECTIOK SEPTIEME. 
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Les livres que l'on emploie dans les écoles dii docteur 
Bell sont en général minces et de petit format ; ce qui pré- 
sente deux avantages : ils sont .usés moins vite , et ils coûtent 
moins cbçr. L'alphabet et les exercices de lecture se trouvent 
dans les numéros i et !2 des petits livres publiés par la so- 
ciété nationale , et les premiers principes de renseignement 
religieux sont déposés dans les numéros suiyans -, ils con- 
tiennent les discours de Notre-Seigneur sur la montagne,, 
les paraboles , les miracles , d'autres discours et une his- 
toire de la vie de Jésus-Christ ; puis viennent un abrégé 
historique dé la Bible, par Osterwald^ et le catéchisme 
par demandes et par réponses ; celui-ci est étudié avec le 
plus grand soin^ et plus tard on le fait même apprendre 
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par cœur à tons les enfans (i)« On ne leur donne les Uvres 
de psaumes , ou d'autres livres saints., jquVprès quîls sa- 
vent lire couramment , et l^eaucoup plus pour qu'ils eon-^ 
naissent ces ouvrages que pour en faire l'objet d'une étude 
élémentaire. 

SIfiCTION aUlTIÈME. 

. , , • - i 

Récompenses et punitions. 

La nouvelle méthode contient en elle-même le mode le 
plus efficace de récompenses et de ptinitîons , et les répartit 
avec une impartialité absolue. Lé concours ouvert pour les 
places , suivant lequel cUa'î^e écolier obtient toujours le 
rang qui lui est dû , la cnati^ë constante d'avancement et le 
dîmger habituel d'être reculé , toute cette activité enfin dans 
la distribution de l'honneur ou des punitions suffisent ample-^ 
ment pour remplacer le système correctionnel des anciennes 
écoles. Aussi l'on voit souvent l'écolier qui perd sa place 
la quitter les larmes aux yeux , tandis que celui qui vient 
d^oblenir un succès semble animé d'une ardeur nouvelle. 

Indépendamment de ce ressort moral , dont la puissance 
est très-détendue , il y a aussi d'autres peines et d'autres ré- 
compenses dans certaines écoles dû docteur Bell , où l'on 
n^a pas encore admis toutes les améliorations qui ont eu lieu 
successivement. On y donne des marques d'honneur ou des 
récompenses en argent ; celles-ci se répartissent de plusieurs 
manières, en argent ou en livres, et quelquefois aussi en 
habillemens. On les accordé après les examens de trimestre 
ou de semestre à ceux des moniteurs ou des écoliers qui 
•e sont le plus distingués par leur bonne conduite et par 



(i) La Uiciéïé fortaét à Londres pour répandre Renseignement et 
IVtode de la tf-eligion a iait imprimer tous ces livres d'école au rabais 
( comme Fa fait aussi la société biblique ) , et vend cbacun de ces livres 
pour le prix modique de six sous anglais : il faut remarquer que ce livre 
peut servir successivement pour six écolierjs^ ce qui ne le fait revenir qu'à 
•n 90U pour chacun. 
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leurs succès. On donne aussi des primes en argent Hprhi 
les examens de la semaine : le moniteur qui a bien rempli 
ses fonctions , et dont la classe a fait des progrès , reçoit 
uûe petite part de la somme qui lui est destinée^ (t) ; et 
l'autre part est portée ,sur son compte dans un litre fait 
exprès , afin qu il ramasse ainsi une petite somme qui lui 
sera remise au moment où il quittera. Técole ^ à moins 
qu^une mauvaise conduite ne la ïiii fasse perdre plus tard. 
Les meilleurs écoliers reçoivent aussi quelquefois de ces 
récompenses ; mais plus souvent on leur donne un billet 
après l'école du soir. Lorsqu'ils ont gagné cinq ou siis bil-^ 
lets pareils, on les leur échangç,.pour un demi'-sou* 

Du reste , dans Técole ceDti^lei4de Londres ,.coitime dans 
toutes celles qui sont bien organisées ^ ces ipodes de récom-* 
i>enses ne sont plus en usage \ pour le moniteur un regard 
bienveillant du maître y pour 1 écolier , Thonneur d'avoir 
tme bonne place dans sa division ^ sont des moyens d^ému-' 
lation plus que suffisanSé 

Quant aux punitions, on peut dire aussi queles procédés 
de la métbode et la régularité de tous les mouvemens dis- 
pensent habituellement d'y avoir recours* Il y a cependant 
certaines fautes qui comportent des peines spéciales : celui ^ 
qui vient trop tard , ou •qui ne vient pas du tout aux exer- 
cices du jour ^ sans pouvoir dontier une excuse valable , est 
retenu le soir ou le lendemain aptè^ qt^e tous ses camarades 
sont partis. Celui qui se conduit mal ou qui fait quelque 
sottise est , suivant les circonstances ^ séparé de ses compa-* 
gnons. Les punitions corporelles sont complètement inter- 
dites. Le docteur Bell avait adopté à Madras l'usage dW 
~ Iwre noir , dans lequel il inscrivait toutes les fautes des éco- 
liers : à la fin de la "semaine chaque coupable était traduit, 
en présence dé toutes les classes assemblées , devant tm jury 
qui avait été choisi par les enfans eux-mêmes ^ et qui pro- 
nonçait un jugement : cette méthode est encore suivie dans 
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(i) Cest ordinairemeat un tchelling ( 34 ^^^ ) ^^^ ^^^^ ^^ ^ ftemaine- 
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i{uelques écoles avec de légères modifications. Â la fiu de la 
semaine, chaque moniteur choisit un des meilleurs élèves 
de sa classe, et ces enfans, dont le nombre varie suivant 
celui des classes, se réunissent en jury , sous Tinspection du 
maitre. Celui qui est accusé d^une faute comparait ^ il entend 
la lecture de Tarticle qui le concerne dans le Ui^re noir^ on 
admet des témoins et l'on écoute sa défense \ puis le maître 
recueille les opinions des jurés ^ et le jugement est rendn à 
la majorité des voix ^ avec cette réserve cependant que le 
maître a la faculté de le modifier et même de le casser. La 
peine la plus ordinaire consista à faire rester le petit cou- 
paMP dans Técole pendant les momens de récréation , ou h 
le faire mettre dans un coin , tout seul , pour un temps plus 
ou moins long. Le docteur Bell assure qu'il a eu presque 
toujours à se louer 4c l'équité et de l'impartialité des juges* 
• 

SECTION NEUVIÈME. 

Registres de F école. 

On emploie aussi plusieurs registres destinés k constater 
tous les résultats et k faire connaître la marche de l'école. 

Le premier est le registre it entrée, où Ton inscrit le nu- 
méro d'ordre de chaque écolier , le jour de son entrée , son 
nom , son âge , le nom , l'état et la demeure de ses parens. 

Le second a pour objet de constater les trax^aux des écoliers 
de chaque classe , et est tenu par les moniteurs de classe , 
ou par leurs adjoints. Le maître marque dans le Us^re d^école 
de chaque moniteur, le numéro de sa classe , le nom du mo- 
iiiteûr et l'époque où le livre a été commencé ; chaque jour , 
à l'ouverture de l'exercice de lecture , d'écriture ou d'ensei- 
gnement religieux , le moniteur indique au crayon le point où 
la leçon a commencé, et plus tard celui où elle a fini. Â l'issue 
de l'école , ces notes sont transcrites sur le livre de classe • 
dont une moitié est destinée à cet usage. Là sont consignés 
non-seulement les diverses portions des exercices delà jour- 
née, mais^ncore le temps ^qu on y a employé ; et , à la fin dé 
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thaque semaine , on fait le relevé des leçon^ui ont été ap» 
prises dans chaque classe ^ et du nombre d'heures qui y ont 
été consacrées. Dans les cksses supérieures, où Votiécritavec 
la plume et Tencre , la dernière page du livre d'écriture est 
partagée en trente et une lignes pour autant de jours du mpis^ 
et à la fin de l'exercice chaque écolier est tenu d'inscrire 
en ordre sur une ligne ce qu'il a fait dans le cours de la leçon ; 
au bout de la semsfine il y a lieu aussi à une addition qui 
constate un résultat. La seconde moitié du livre de* classe 
est consacrée à faire connaître le plus ou moins d'assiduité 
de chaque enfant à fréquenter l'école et le rang au^tout 
élevé occupe dans sa classe. Pour cet effet, on fait surane 
page autant de lignes qu'il y a d'écoliers dans la division 5 
et s'il doit y avoir école tous les fours de la semaine , on 
partage la mémo page en neuf colonnes verticales : la pre^ 
mière contient le nom de l'écolier , les six suivantes indi-^ 
quent les six jours de' la semaine. Quand les leçon,s sont ter- 
minées , on âuscrit sur cette feuille la place que chaque éco- 
lier a eue dans sa division , et qui est indiquée d'avance par 
des numéros d'ordre , i , 2/3« etc. Â la fin de la semaine, on 
additionne les chiffres qui sont sur une même ligne en face 
du nom de Tenfant , et on en porte la somme à là huitième 
colonne : celui qui a la plus petite somme est , par conséquent^ 
Celui dont la place a toujours été le plus près du numéro i ^ 
dans sa division; on lui donne donc le numéro i dans la 
neuvième colonne, et Ton voit ainsi chaque semaine qui a été 
le premier , le second, le troisième ^ etc. Pour celai qui a 
été absent , au lieu du numéro d'ordre, on porte'sur la co- 
lonne la lettre a (absent)] si quelqu'un esl venu trop 
tard , on lui compte le nombre des minutes qu'il a perdues ; 
Tenfant qui a demandé la permission* de ne pas venir est ex^ 
cusé par une marque spéciafe^ si une indisposition l'a retenu, 
on l'indique également. Celui qui , dans le courant de la àe^ 
maine est venu trop tard une seule fois, quel qu'ait été d'ail- 
leurs son rang dans la division , se trouve plac^ à ia neu- 
vième colonne après tous ceux qui sont venus' régulière* 




iX^èui i, et si rinexactîiujlo a été plus Sivc^UQUl^ ^ pp ^fi^exiuorii 
tnis plus bas. Le pfeuûer reçoit , daaà beaui>a(:^grd*f^oles ^ 
tiii &ii7e£ ilf titre de' lécottipenfité. 

Ua aiure'regi$tre esc f^mfioyé à fair^coimaUre.U ^^rcl^ 
et les pnoignèa de cbaque élève dan^ toutes .le^,;(4a6fc». Là 
première partie ftppèle les iadioatioos duregpi|j;e,d'aurée , 
le nimiféro. d'ordre > le jour d'eiitrée , Fàge et le uona d# 1 eco^ 
lier : dans la secoode partie ^ chaquis page. est.cou(piée par 
dous^ oolonoeft qw* ont ellea^m^niefi une SMbdiyisiQii , et oh 
ron écrit par mois la page et le pQÎnt fixe du livre 4^{}s*)9t 
<{uel Tenfant prend sa leçon ^ ces renseignemcns se trouvent 
déjà consignés sdus une autre fôraie dans le livre de classe. 

Au commencement d'ufXQXK^tUv'elle année , on reporte sur 
tuie autre feuille les mêmes indications pour chaque élève et 
ion commue a' inscrire à côté de son nom le résultat de ses 
études chaque niois. L'examen du tableau de Tannée ([ui se 
tcrmîpe, conduit a constater l'ensemble des progrès qui ont 
été faits dans Téicolei elFon a sQÎnd'y joindre quelques exem- 
ijcs, pris dans ceux qui se' sont le plus distingués comme 
daus ceux qui son t restés le. plus en àrricirc. ' " ' ' • 

Ces registres sont uu puissant ihby en pour exciter Tactî- 
vite et pour prévenir là négligence' dayâ'lés classes, et its fà- • 
tnitent singulièrement Ja surveillance du'ih^ttre et des ins- 
pecteurs, ii les n^onitcurs n'étâîent pas ^souitiis à inscrire 
légulièrenîent* dans leurs livres d*ordre les exercices qu'ils 
dirigent, et à indiquer le moment et le point où chacun aeux 
commencé et fini , le maître ne pourrait jamais savoir en 
détail ce qui s'est fait dans chacune des classes. Le livre dé 
classe où Ton transcrit les résultats des livres des moniteurs 
peut seul faire connaître ïiu maître et au moniteur^génércd 
l'état de l'école , les progrès et le degré d'assiduité de cha- 
que élève. Et comme les enfans ne restent pas toujours 
dans l'école , le dernier registre devient nécessaire pour 
constater les progrès de chacun d'eux depuis son entrée 
jusqu'à «a sortie : celui-ci est principalement destiné à ex- 
citer le zèle et le courage du maître j on l'appelle /?aW<>' 
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mèp^ : au bout de quelques années , on peut y trouver clés 
résultats intéressans et propres à faire reconnaître les eifets 
généraux de la méthode , et le docteur Bell dit avec raison 
qu'un jour peut«étre*ces livres auront pour le monde intel- 
lectuel autant d^importance qu'en ont pour le nlonde phy-* 
sique les tables des observatoires. • 

La régularité et Texactitude sont 9 comme de raison , lès 
principales conditions de la tenue de ces registres ^ sans elles, 
et si le désordre commençait une fois à s^y introduire) il se- 
rait impossible d'en sortir. 

Sectiou dixième* 

Examens. 

A la fin de chaque semaine on fait dès examens , auxquels 
sont admis ordinairement quelques étrangers. Le maître et 
le moniteur général parcourent chaque classe , et font des 
questions sur toutes les leçons qui ont été apprises dans la 
semaine ; pendant ce teinps y les écoliers des autres divisions 
continuent leuys travaux accoutumés. C'est alors que se dé- 
cernent les récompenses , dans les écoles où elles sont encore 
conservées : on ouvre aussi le &Vre noir, on le présente so- 
lennellement à toute l'école ; les négligens sont punis ou 
réprimandés , et ceux qui ont commis des fautes plus graves 
sont mis en jugement , svûvant les procédés qae nous avons 
ezposéa. 






•\ 



I I 



.69' 

CHAPITRE SECOND. 

Application des principes généraux de la méthode. 

Dans les écoles de la société nationale , on apprend RUtt 
enfans de Fun et de l'autre sexe la lecture , Técriture , le 
calcul et la religion : on y ajoute , pour les filles , un enseL* 
gnement particulier pourrie tricot et pour la couture. ' 

Section PEEMiinB. 

Lecture. 

« 

L'ENSEiGNEMENif de la lecturc se divisé en quatre parties : 
i^. renseignement de l'alphabet^ des chiffres et de laccen- 
tuacion ; 2^. l'assemblage des lettres pour épeler les syllabes, 
ou les mots à une syllabe ^ 3**. la lecture des mots à plusieurs 
syllabes ; 4'*' ^^o&a , la lecture des phrases et des périodes. 

On emploie deux moyens principaux pour apprendre à 
lire : le premier consiste à faire tracer les lettres , les ^yll^bes 
et les chiffres , d'abord sur le. sable., et ensuite sur l'ardoise ; 
le second réside dans la lecture proprement dite des lettres 
et des mots: ainsi, l'enseignement de récriture se trouve 
lié à celui de la lecture, et l'un et l'autre se prêtent un 
secours réciproque. 

Il y a encore d'autres subdivisions dans l'enseignement de 
la lecture. D'abord on fait reconnaître une à une toutes le& 
lettres de l'alphabet ; puis on fait épeler par syllabes ou par 
monosyllabes, et plus tard par exercices sur des mots com-» 
posés , en ayant soin qu'à la fin de chaque syllabe l'enfant ne 
répète pas celle qui précède. On fait lire ensuite des mots 
composés > par syllabes et sans épeler; on apprend à pi;o-* 
noncer les mots , en observant les pauses cdnvei^ables entre 
ceux qui ne sont pas liés par le sens de la phrfise \ enfin, oq 
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fait lire des phrases eniîères , en dirigeant rallenlion sur la 
nianière d'accentuer et de prononcer correctement. 

Les preraîeM exercices de lecture sont confenus daps les 
deux petits livres d'écolç publiés par la société nationale , 
*ous le titre iTie national sodetjs Boohs^ n**. j et a, On 
trouve^ dans la prepiière partie du premier volume, tous les 
^lpli£rt)ets imprimés et écrits ; dans la seconde , des exercices 
pour épeler l^s syllabes et les monosyllabes 5 dans la troi- 
sième, d'ajulres çxerriceS pour.les mots composés , partagés 
par syllabes. Le second volume contient de petites leçons 
de lecture , d'abord par monosyllabes , ensuite par mois à 
plusieurs syllabes. Toutes ces leçons sont distribuées avec 
beaucoup de soin , et dans une ptogressîon fort régulière. 

. . On met d'abord sous les yeux de l'çnfant un alphabet im- 
primé. Celui qui ne sait rien commence par tracer sûr lesabte , 
avec Tindej: de la main droite, les caractères qui lui sont 
offerts ppur pipdèles ^ et , à cet effet, îl a soûsla maîn une 
espèce de caisse longue de trois pieds , large de dix pouces , 
garnie d\ih rebord qui etnpèche le sablé de-s*échapper , et 
dans laquelle on peut k tout moment rétablir une surface 
plane , par une légère secousse. Cette méthode offre plu- 
rieurs ayantages ^ Tenfant trouve en lui-même Tinsinimcnt 
avec lequel il petit apprendre à tracer des caractères , et îl 
s'en sert avec beaucoup plus de fecilîtéque d'une plume', ou 
de tout autre poinçon.' L'eipévlence a prottvé qnc ce pro- 
cédé J'intéressç promptement et excite son attention ; îl sert 
encore ô faire connaître la forme de5 lettres aux commen- 
çdilis, beaucoup mieux et beâu^coup plus vite que toute autre 
inafnière , en les appelant eax-biémes à tracer ces formes , au 
ïîétt qu'ils en peirfdeilt b^ntâi. Timpression , Jorsqu''elle n'esji 
produite en eux que pi^r le 8ê<îOur5 de la vue : euiftn, n'est-co 
fmîT un .^rand avantage , qu^ l'écolier apprenne à lire et à 
l^crire simiihajoémeni ? ' • 

îj'alphabet est ledomm<?ncementdetouteslr*sAudes'ânssî 
ie maître d^ît-îl avoîrgratfd 5fora dt^^nrvcilli'f *8'urïe manière • 
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spéciale la classe où Ton trace sur le sable, puisque, dans au« 
cune circonstance de renseîgn^iuentultérieur,renfantiiesera 
aussi dépendant de ceW qvi doit lui moplrer. Qn ne saurait 
faire trop d'attention au choix du moniteur de cette classe \ 
il est pris ordînairem.ei;it dans Fune des premières divisions , 
et, en cas de besoin , on lui donne un ou plusieurs adjoints ^ 
car 5 dans les premiers jours , et jusqu'à ce, que l'enfant sachô 
tracer au crayon uue douzaine d% lettres , iï, a, besoin que 
quelqu!un soit constamment auprès de lui» Dans ce cas, ou 
peut nommer plusieurs adjoints qui se succèdent , aj[in que 
chacun d'eux ne perde pas trop de temps. 

Quant au procédé technique pour apprendre à tracer sur 
le sable , voici comment il est pratiqué. lîe moniteur oii 
Fadjoint montre à l'enfant sur le tableau d'alphabet qu'il â 
devant les yeux , et qui remplît aussi la première page du 
livre d'école , une lettre telle que l'I , par exemple , et il la 
trace lui-anème sur le sable. L'enfant commence par suivre 
cette trace avec l'index 5 et souvent , dans ce premier essai , 
le moniteur est obligé de le diriger. On effacé le trait par 
une légère secousse à la table , et c'est alors que l'enfant^fel 
invité à imiter seul le modèle qu'il a sous, les yeux, Cette 
opération se renouvelle sous la direction du moniteur , jus- 
qu'à ce qu'elle soit exécutée couramment ; puis on enlève 
le tableau , et l'enfant cherche à reproduire la mênie figure, 
uniquement en l'entendant nommer. On pajse à une autre 
lettre, pour laquelle les mêmes épreuves ont lieu , et on dçr 
mande à l'enfant de tracer dé nouveau Is^ lettre qu'il a faite la 
première. Quand les deux lettres sont à côté l'une de l'autre, 
on les lui fait connaître et prononcer ensemble 5 c'est le pre- 
mier pas pour épeler ; on ne passe aune nouvelle que lôrsr 
qu'il sait bien distinguer les deux premières , et qu'il les 
ftôsemble facilement. 

On avait d'abord proposé de diviser les lettres en recr 
tSignès , angulaires et courbes , dans l'esppir que cette . 
distinction dj^s formes offrirait plu; de faciUté a l'en* 
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fdut(i^ : maison a Reconnu qup suffit de lui présenter au 
commei^Cement^les figures les plus simples ^ telles que celles 
des lettres I, L, T, O , qui servent elles-mêmes de modèles 
pour les formes dç toutes les autres : l'on peut ensuite re- 
prendre ralphabet dans Tordre naturel^ (2) 

Toutefois la méthode de faire tracer su» le sable oflfre cet 
inconvénient , que tout ce qui a été écrit disparait tout de 
suite , d'où il résulte la nécessité de répéter plus souvent le 
même exercice et de revenir plus fréquemment aussi sur 
ceux qui ont précédé. Pour y remédier , le docteur Bell a 
introduit depuis quelque temps l'usage de joindre l'écriture 
sur l'ardoise aux exercices sur le sable : par ce moyen le 
.maître peut mieux observer l'application et les progrès des 
écoliers , et ceux-ci sont préparés de bonne heure à manier 
une espèce de plume. Cnaque enfant reçoit pour cet exer- 
cice une petite pièce d'ardoise , sans cadre , longue de neuf 
pouces et large de six , laquelle est suspendue derrière son 
dos par une petite ficelle ; on lui donne aussi un crayon. 

Lorsque les écoliers ont appris à tracer sur le sable la 
lettre la plus facile , l'I , par exemple , ils se mettent à leurs 
pupitres , et chacun d'eux , sous la direction d'un maître 
,( car , ainsi que nous l'avons déjà dit , il faut un maître spé- 
cial pour les premiers exercices ) , chacun d'eux essaie de 
conduire son crayon le long de la trace qu'il trouve sur la 
carte de l'alphabet , à la même figure , afin de s'accoutumer 
par là au mouvement de la main. Après qu'ils s'y sont fa* 
miliarisés, ils font le même trait sur l'ardoise, avec Iç 
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' (i) Le docteur Briggs avait adopte cette ^ivisioo dans Técole de Kcq^ 
'dal , voici comment il Tav^it faite : 
Première série : J,JI, T, L, E, F. 
Deuxième : A, V, W, M, N, Z, K, Y. X. 

Troisième : C, G, O, Q, J, U, D, P, B, R, S. 

(a) Pour faire apprendre Falphabet plus vite et pour animer Tenfsint 
dans ses premières leçons , le docteur Bell conseille au moniteur d'ame-^ 
ner son écolier à faire une lettre un certain nombre de fois dans un temp.^ 
donne' » et il va jusqu'à demfKsdçr vingt foisi d^qs «ne mioute« 



crayon, et recommencent la même leçon jasqu^à ce qu^ils» 
soieai; parvenus à imiter exactement le modèle* Ils écrivent 
successivelnent et de la même manière les lettres L, T, O ^ 
alors la classe se forme en carré ou en demi- cercle; le 
moniteur commence par lire Tes quatre lettres I , L , T, O, 
à haute voix , dans tous les sens , lentement et en mettant 
entre chacune un NÎntervalIe suffisant pour les bien distiu* 
gu6r> Tous les écoliers répètent après lui à haute voix , et 
en même temps chacun d^eux indique sur l'drdoise et ave« 
son crayon , la lettre jgui est prononcée. La leçon commence : 
le .premier lit^ comme Ta fait le maitl'e, et perd sa place , 
s'il se trompe : les autres répètent à haute voix ce qu'il dit; 
chacun lit , nine fois à son tour , les quatre lettres : on en 
vient après à faire nommer une lettre par le premier^ la sui- 
vante , par celui qui lui succède , et ainsi de suite ; enfin le 
moniteur dicte Tes lettres à tous les écoliers qui les écri- 
vent dans le même ordre sur l'autre côté de l/ardoise , et 
chacun, d'eux lit à liante voix ce qu'il a écrit , afin que l'on 
reconnaisse et que l'on corrige Içs fautes. 

Ces divers exercices , dont les leçons ultérieures ne seront 
que le développement^ doivent être suivis avec beaucoup 
de. soin et répétés jusqu'à ce qu'ils soient dei^enus fami- 
liers à lous lés élèves. 

Lorsque ces quatre lettres sont bien connues , les enfàns 
passent à la ligne silvante c(e l'alphabet qu'ils trouvent sur 
le livre d'école , et celle-ci présente les quatre premières 
lettres A, B, C^ D, sur lesquelles on procède, comme 
pour l'autre exemple, d'abord avec le sable , ensuite au 
pupitre*, et enfin debout. 

Ordinairement , quand ces deux exercices ont été étu- 
diés et bien dirigés par le maître, il devient inutile de les 
appliquer aux autres lettres de l'alphabet, /et l'on apprend 
a les connaître plus vite. Le premier écolier dit la lettre E ; 
le second F, le troisième G, le quatrième H, le'cin- 
quièaieH,le sixième G, le septième F, le huitième E, le neu- 
vième £; et l'on continue en remontant. Â ces divers excr^ 
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cices Ton a soin Se surveiller aussi la pronondation et H*- 
nattentiou ou les fautes sont punie» par la p^te de la placCii 

L'alphabet ainsi distribué de. ({ualre en quatre lettres 
étant bien eonnu , toute la division Retourne aux bancs et 
cbdQun ^si obligé de Tëcrire de mémoire sur Tardoise.. Plus 
tard , on procède debout au mètoe exercice , sous la dictée 
et sans s'astreindre à Tordre des lettres.. Après cette le^çon , 
qui commence à devenir importante , le résultat en est mis 
sous les yeux du maître, afin qu'il puisse jugçr des progrès 
des écoliers :il faut en conséquence que l'ardoise ne soit neU 
toyée que lorsqu'elle est remplie des deux côtés , et même 
alors on p'eflacequ\in côté, et l'on conserve, autant qu'il est 
possible, la trace des derniers travaux de chaque élève, 
soit pour l'usage du maître , soit pour pouvoir les montrer 
aux personnes qui visitent l'école. 

' Des que le grand alphabet a été suffisamment étudié , on 
passe aux petites lettres; et, dans le cours de cet exercice, 
on donne une attention particulière à celles-ci., b ^ dfp^ g, 
£lle^ sont toujours mises ensemble , et les enfans appren-r 
nent mieux à les distinguer , si l'on a le soin de leur faire 
observer que toutes se composent d'abord d'un o, et en- 
suite de traits placés à droite , à gauche, en haut et en bas : 
immédiatement après cet exercice viennent la lecture et l'é- 
criture des chiffi'es. , 

Voilà trois études bien complètes et ^uî fpnt Ja base dé 
l'enseignement. Quand elles sont terminées , on fait con- 
naître aux enfans le 'petit alphabet écrit. La dernière édi- 
tion des livres d'écolti confient un exemple d'écriture cou* 
rante. On commence de même par les lettres 't, i, t, o, 
puis les voyelles a, e, z, o, u, enfin tout le reste de l'al- 
phabet dans Tordre ordinaire, ou ntême, tout de suite 
après , on prend les exercices des syllabes , 2a , fe, // , /q , /i<, 
par où les enfans apprennent en même temps à épeler : cet 
alphabet est le plus important, puisqu'il servira désormais 
à tous les usages 5 ordinairement une semaine suffit pour 
JjB bien apprendre . 
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Les exercices snr les sjUabes suivent ccut qne Ton a faîli 
sur les lettres ,^ , comme pour cellés-ci , les fenfans appren- 
nent plus facilement et mieux en écrivant d'abord sur Far- 
doise et en lisant ensuite. Dans 1rs" écoles où Tusage de 
1 ardoise n'est pas encore adopté , ils commencent parépe- 
1er en tout sens une syllabe donnée , chncun nommant une 
lettre à son rang et teluî qui le stih prononçant la sjdlabe 
entière. La leçon est composée de cinq ou six syllabes , par 
exemple, /a, fe, ff, ïo^ lu : le moniteur désigne l'écolier 
qui commencera et qui dit le premier /; le suivant dit û, 
le troisième fa , le quatrième 7, le cinquième e, le sixième 
te et ainsi de suite : le quinzième ayant dhlu , celui qui suit 
recommence en remontant. 

Lorsqu'ils sont un peu plus exercés , ils prennent la sérié 
Ascendante san» épeler chaque syllabe , 7u , 7o , ïî y etc. ; lé 
ftioniteur donne l'ordre Ui^res fermés l et fait épeler les syl- 
labes en tout sens, sans Rvre ni «tableau, puis on reprend le$ 
livres et l'on passe à la ligne suivante : ces exercices sont 
aussi fort importans et exigent beaucoup de soins de la part 
du maître. Quand on a parcouru un page , ligne par ll^ie , 
on la reprend par pièces détachées , on fait lire deiix ou 
trois lignes de suite ^ et les difficultés qui se présentent 
sont de nouveau expliquées : enfin les écoliers se mettent 
à lire la page entière sans épeler^ et suivant Tordre de» 
places. 

Dans aucun cas , un exercice de ce genre ne doit durer 
plus d'un quart-d'heure, et avant toute chose , il faut que le 
maître prenne garde à ne pas faire passer d'une leçon a 
l'autre avat\|que la précédente soit bien connue ; car Texpé- 
rience a prouvé combien il est nécessaire , dans les com- 
mencemens surtout, de prévenir les dégoûts qne pourrait 
essuyer un enfant s'il rencontrait des difficultés qui seraient 
déjà apfanies pour les autres et qui n'auraient pas été suf- 
fisamment éclaircies pour lui. 

Ces dernières considérations ont déterminé le docteur 
Bell à r(*produire les mcmcs cxercjceîi sous une autre forme . 



et voici ce qui se pratique à ce sujet dans Técole eeny*ale 
de Londres : les enfans écrivent de même les syllabes sur 
Tardoise et les lisent ensuite , ainsi qu'ils ont fait déjà pour 
lalphabet. Pour leur faciliter cette étude , on a fait in>primer 
les trois premières pages du livre d'école , dans lesquelles 
on trouve des' exemples de syllabes,, en caractère» d'écri- 
ture courante, au lieu des caractères d'imprimerie; en sorte 
que les enfans n'ont plu» qu'à faire de véritables^c^zmi/e, 
lorsqu'ils vont à leur pupitre écrire les lettres ou syllabes 
«ur l'ardoise , pour les lire ensuite debout et à haute voiic. 
Le moniteur dicte une syllabe , les enfans répètent, et cha- 
cun d'eux écrite en copiant exactement le modèle qu'il a 
sous les yeux ^ puis tous se lèv^ent ensemble et Usent ce qu'ils 
ont écrit eux-mêmes , comme dans l'autre pratique , ils li« 
saient ce qu'on leur montrait sur le livre, e^ caractères 
d'imprimerie. Aux exercices suivans , qui ont également lieu . 
au tnilieu de TappàrtemenjE , 09 teprend l'opération que 
nous avons déjà décrite pour montrer comment ou épèle 
le livre étant fermé. 

Si l'exercice est bla , bh , bU , blo , Mu , le premier écolier 
dit b , et tous les autres écrivent cette lettre sur l'ardoise ; 
le second di t / , le troisième a , le quatrième bla , le cinquième 
b , le sixième l , le septième e , ainsi de suite. Les cinq syl- 
labes étant écrites , tous les enfans les lisent , puis le moniteur 
les fait épeler en tout sens et chaque lettre bien prononcée 
est écrite par toute la classe de l'autre côté de l'ardoise. On 
continue ces exercices jusqu'à ce que chaque écolier sache 
couramment transporter les lettres , les syllabes et les mots 
composés du livre sur l'ardoise , et ensuite les écrire en les 
entendant dicter. 

Les accens et signes q^i sont placés à la fin de la seconde 
partie du premier livre d'école , deviennent aussi l'objet de 
la même étude, d'abord sur le sable ^ ensuite sur l'ardoise, 
et les enfans apprennent ainsi à en connaître la valeur, 
lorsqu'ils les rencontrent par la suite. 

Quand les syllabes et les monosyllabes ont été bien en* 
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Peignés , les plus grandes difficultés sont passées , puisque, 
les tnots les plus longs , qui se présenteront dans les exercice» 
uleéiieurs, serontd abord lus et étudiés par syllabes détachées, 
comme précédemment les monosyllabes ont été appris ps^r 
lettres; La troisième partie du livre d'école contient cinq 
pages de mots composés , divisés par syllabCs. Les écoliers; 
les lisent d abord séparément , comme si elles formaient des 
mots, et, après les avoir épuisées, ils les prononcent ensemble 
et d'une seule fois, de manière à dire le mot en entier, 
mettant un court intervalle entre chaque syllabe, et faisant 
une plus longue pause après avoir prononcé le mot: par 
exemple : avantage y ils lisent^ le premier a-,le*second f^an-, 
le troisième ta- , le quatrième ge- , le cinquième avantage ^ 
le mot suivant est lu de la même manière par ceux qui 
viennent après : du reste on ne s'arrête pas long-temps à la 
lecture deè mots par syllabes ; on choisit les mots les plus 
difficiles , on les fait épeler quelquefois , pour rappeler cette 
méthode, mais alors même On abrège et l'on fait prononcer 
de suite toutes les lettres, sans épeler par syllabes. 

On passe alors a l'exercice de l'écriture sur les mois com- 
posés. Dans les leçons précédentes les lettre^ ont été pro- 
noncées et écrites séparément par chaque écolier ^ il en est 
de même ici pour les syllabes. Sur le même mot ayantage , 
le premier dit la syllabe qui se cotlipose de la seule lettre a y 
et tous l'écrivent sur l'ardoise : le second dit, yan^le troisième 
tOy le quatrième ge^ tous continuent d'écrire, et le cinquième 
dit le mot entier. A la leçon des syllabes, on prenait ordi- 
nairement une ligne pour l'exercice ; ici on en prend plu-* 
sieurs, et plus tard même t!ne page entière. On commence, 
comme auparavant^ par écrire au pupitre, puis on lit debout 
et à haute voix, enfin le moniteur dicte des mots qui sont 
écrits sous sa dictée. 

Tel est l'enseignement contenu dans le premier volume 
du livre d'école. En voici les résultats. Tout exercice pour 
épeler est dn même temps exercice d'écriture et viie yersd^ 
Les mots sont lus deux fois '.avant de les lire, on les copie 
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sur le livre; puis , quand ou les a las â un seul irait et ^peléâ 
par syllabes , sans livre , oa les ecril eueore ^ en sorte qae 
toute leçon de lecture eomoience et Gmi p^p r^écriture. 

Les études que nous venons d'expo^r «ont tout-à-fait faa«* 
4amentcdes et préparent les .élèves à^nu^r facilement dants 
les lexercices (]ji second volume , qui soits la foi^me 'de noa-^ 
velles leçpns , par mots divisés ^n syllaHes, contient en meuve 
temps d'utiles préceptes de morale/A rexactiiudede la prcr 
Donci^iipQ de chaque aiot, on ajoute renseignement pour les 
diiTérenies pauses et les inflexions de voix qu^il ^convient 
d'observer: d abord on yrrend une phrase courte , et l'on s'y 
arrête autant qu'il esi^épessaire pour que tous hsk écoliers 
parviennent à la lire couramment ; on continue, et pen a peu 
les phxaçes qiiî font l'objet d'ub exercice soot prises plus 
longues , AU l'on en assemble plusieurs. 

Au commencement delà leçon le moniteur lità haute voix 
]e passage qui fera le sujet de Tétude du jckir , en ayant soin 
çl'obsçryer, les repos q^ie le ^eu« indique. iPuîs les écoliers 
relisent le .même passage , l'un après lautre /.et tous répètent 
n haute vQix« Chacnud'eui: i;eprend une seconde fois^ eties 
autres suivent tout bas. Enfin viennent lesexerdods par mots 
Oii petites. phrases. détachceu , pu <ïhaque*.éJève à son tour lit 
une partie. d,u ,pas«age : déterminé. Après queliq^ues leçons 
semblables y la classe est ,4^ûrdiuajle ja^ses: hkrn préparée 
pour comixiencer l'usage d'un npuveau 3Hpdç ^qu'elle suit, si 
elle en e&t capable , jûsqutà la fin dvi;livre,^tqui taonsiste.en 
ce que chaque écolier, dans son rang, lise sans s^arreter , 
jusqu'à çç que le .niQuil^^^ivle l^i prescriv*e,' après: avoir me- 
suré la loqguQur de Texercice .suc la foPcç.d« oeiix qui com^^ 
posent la (livi^iou : celui qui vient apr^.ii-^pfend la daiêm^e 
I.ccLupc, ctj'ou continué ainsi; jusqu'au ,dça^'nier.46 >la ^îlassB» 
Avant de quitter cette leçon, le moniteur .reproduit les inob 
qui peuvent avoir eml^T^équelquûs-rUUfî'd^â^Qli^i^is, et il 
les fait épelerou écrire .5uri'a,r4oi5e. Si ron.^f^l^,.c'esi<?«ilr 
nairemcjjt au par lettre., sans indiquer J-ws Srj4labcs , ou ppr 
eyllabçs ^ sans prononcer h^ lettres 3épQ{-cmeAt ; FjuûeiilL 



Vautre de ces méthodes est suffisante ; il n'arrive pas même 
très-souvent que Ton ait besoin d'y avoir recoijrs, et dans 
une classe bien conduite , qui est ^}à parvenue à ce point 
de l^enseîgnement , il se présente tout au plus un ou deux 
exemples semblables oausle cours d'une leçon. Quelquefois, 
pour rappeler le passé , on fait faire cet exercice à toute ]a di- 
vision, comme il avait lieu lorsqu'on en était à cette portion 
<le Tétude. 

Enfin , les élèves arrivent à la seconde partie du second 
Voluiùe dé l'école , laquelle ne diffère de Vautre , qu'en cela 
xfue les mots n'y sont plus diif^sés en« syllabes , mais qu'ils se 
présentent tels qu'on* les rencontre dans tout livre mipriraé. 
On entremêle assez souvent les exercices qui sont contenus 
dans ce volume, en sorte que la moitié d'une leçon est em^ 
'ployéc/à lire des mois ou la séparation des syllabes est in- 
diquée, tandis que dans Tautre moiUéidu même exercice, 
les enfans essaient de Jire plus courammentet sans^tré^distraits 
par aucun dos pt-océdés que l'on met d'abord en pk'atique 
pour faciliter leur travail. C'est surtout' dans ces- der- 
Tiières leçons que Ton s'applique à &i#e bien indiquer tous 
les intervalles d'un mot à un autre, et â foire prononcer sans 
interruption les mots qui sont liés. Plus tard ^ chaque écolier 
lit un paragraphe entier , et ces exercices ont pour objet prin- 
cipal' de donner aux enfans lesbabîludes d'une lecture régu- 
lière et bien accentuée. Lorsqu'ils sont arrivés à la fin du 
second volume , le cours de lecture estierttâné ,'et toiis ceux 
qui composent la classe peuvent désormais lire courahiment 
les livres qui sont reçus daiis l'enseighemèiit de l'école et qui 
se rapportent tous à l'étude de la religion. ' 

Section D^pxiÈME, 

Écriture. 

NotJs aurons peu de chose à dire à ce sujet , puisque nous 
venons demoûlrei* que l'enseignement de l'écriture estim- 
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M^diatemetit li^ à celui de la lecture, et que tous les deut 
marchent ^e froQt (i)* 

L'alphabet imprimé aussi-^bien que l'alphabet écrit , -celui 
des lettres majuscules et celui des petites lettres^ sont faits 
d'abord sur le sable, puis sur l'ardoise, en commençant par 
' les figures les plus simples , et en suivant par gradation 
jusqu'aux plus difficiles. Quand l'écolier est parvenu à écrire 
couramment sur l'ardoise^ on lui donne, pour récompense de 
ses travaux , un cahier sur lequel il écrira désormais avec de 
l'encre et une plume , et copiera chaque jour, à une heure 
déterminée , les exemples qui «seront mis sous ses yeux. Pour 
ce nouvel exercice, on suit également le principe de progres- 
sion que nous venons d'indiquer. Lorsque la leçon commence 
à devenir plus longue, et que l'écolier prend Thabitude de 
tracer plus vite les caractères, des motifs d'ordre et d'éco- 
iiomie font qu'on lui donne du papier rayé d'avance , et où 
«ont déterminées les proportions qui doivent exister entre 
les lettres ordinaires et celles qui dépassent la ligne en haut 
ou en bas. Le cahier étant fini , et si Tenfaiit a fait^es progrès 
suffisans, le nouveau papier n'est plus rayé. A la leçon d'é- 
criture , les enfans sont toujours assis sur leur bancs et 
rangés suivant leur capacité, le plus fort occupant le haut du 
banc , sur la gauche^ 

Le docteur Bell conseille d'employer quelquefois aux 
exercices proprement dits d'écriture^ une portion du temps 
de la leçon de lecture > afin que tout cet enseignejnent soit 
bien lié. 

SECTI ON* TROISlà M E. , 

^ arithmétique. 

Comme les syllabes sont décomposées par lettres , et les 
mots par syllabes , de même les nombres sont susceptible» 

(t) Du reste il n^ym pas trés-Iong- temps que cette méthode a éié géné- 
ralement adoptée dans les écoles du docteur Bell : M. Lancaster rintro* 
duisit dans les siennes dès le principe. 
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d^étre décoo^posés en cbifires , et c'est là le pre^oier objet 
de l'étude , en ce qui concerne rarithmétiqne. Nous avons 
déjà vu que peu après qu'un écolier est entré en classe-^ 
on lui apprend à connaître et à tracer les dix chiffres sur 
le sable et sur l'ardoise. Cet exercice est renouvelé jus- 
qu'à ce qu'il sache les lire , les copier et les écrire sous la 
dictée ) dans quelque ordre que ce soit , et sur des lignes 
tantôt horizontales et tantôt verticales. Après les unités, on 
fait étudier sur les dizaines , sur les centaines , et puis on 
dicte et on fait lire et écrire des nombres composés de 
chiffres diversement combinés : le moniteur les donne lui- 
même, ou les/ait donner par un écolier. Celui à qui il fait 
un signe est obligé à dire sur-le-champ un chiffre ; le sui- 
vant en nomme deux, dont l'un est un zéro, par exemple 
90. — Le troisième ^ deux sans zéro , 63. — Le quatrième , 
trois chiffres , dont deux zéros , 5oo. — Le cinquième , trois 
chiffres avec un zéro au milieu , et ainsi de suite. Ces di- 
vers exemples , que Ton peut muhiplicr à l'infini , appliqués 
à une série de trois chiffres, suffisent pour faire connaître 
toutes les variations de ce genre d'écriture. 

En effet tout nombre, quelle que soit d'ailleurs la quantité 
de chiffres dont il se compose , pouvant être divisé en sé- 
ries de trois chiffres chacune, il devient facile à l'écolier 
qui connaît bien les variations possibles dans toute série 
d'appliquer le même principe à un nombre de chiffres in- 
déterminé *, il ne lui reste plus qu'à partager le nombre 
entier en autant de séries de trois qu'il s'en présentera , 
en indiquant la première série par une virgule , la seconde 
par point et virgule , et en marquant la première période 
formée par ces deux séries d'un point au-dessus du dernier 
chiffre^ toujours de droite à gauche pour chacune de seê 
opérations. 

Voici comment se pratiquent les exercices pour nombrer 
et noter les chiffres. 

Le moniteur fait dire tm chiffre par un écolier, et tous , 
les autres l'écrivent à l'extrémité gauche de l'ardoise ^ le 

6 



suivant en nomme un second , qui est placé sur ]a mémtf 
ligne à droite du premier, et ainsi de suite , tant qu'on 
veut^ et il en résulte sur chaque ardoise le taMeau suivant: 

5363o8a397o46o «1004013805 8. 

Sur un signal donné , toute la classe s^arrète. L'écolier 
• qui vient après celui qui a posé le dernier chiffre , com- 
mence à lire et nommer le premier chiffre; le second, le 
chiffre qui suit, etc. Toute la série ayant été ainsi lue de 
gauche à droite , on la reprend de droite à gauche , puis 
on procède à partager le nombre entier de trois en trois 
chiffres. L*élè?e dont le tour arrive commence et dit à ses 
camarades : Comptez trois chiffres de droite à gauche , et 
faites une virgule entre o et 8 ; toute la division le suit , 
et le second continue : Comptez trois chiffres depuis la 
inrguJe^ de droite à gauche^ et faites un point et virgule 
entre le i et le o. L'exercice étant fini , le nombre se trpuve 
ainsi partagé : 

5; 363, 082; 3g[7, 046; 010, o4o; i38, o58. 

Alors, pour commencer la nouveUe leçon , chacun lit une 
série ; le premier 5 , le second 363 , etc. Sur un nouveau 
signal , on procède à indiquer les périodes de six chiffres \ 
un écolier dit : Faites un point sur le chiffre qui est à la 
gauche du premier point et virgule^ et qui indique des mil^ 
lions '^ les autres marquent le point , et le suivant continue : 
Faites deux points sur le chiffre qui est à la gauche du 
second point et virgule , et qui indique des billions , et ainsi 
de suite jusqu à ce que le nombre soit marqué comme ici : 

: : : . 

5; 363, 08a} 397^ 046; 010^ o4o; i38, i58. 

• 

On recommence à lire par demi-périodes , et Ton apprend 
h connaître , par la valeur affectée à chaque signe , la di- 
vision en centaines, mille , millions , etc. Après un exercice 
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atissi éél^nU , et sur tin tel exemple , l'écolier pomrâ 
lire et écrire sans effort tout autre nombre. 

Avant de passer aux quatre règles , les enfans doivent 
Audier et bien connaître les tableaux d'addiUon , de sous- 
traction, de multiplication et de division. Les tableaux 
des deux premières et ceux des deux dernières opérations 
«ont joints ensemble. Ort commence par les tableaux d'ad- 
dition et par les exemples. Cliaque élève écrit sur l'ardoise 
à mesure que l'un de ses camarades dicte une ligne et il 
en résulte un sujet d'exercice : 



i + a = 3 
1 + 3 = 4 



Ce tableau est lu dans tous les sens 'par les écoliers i le 
premier dit un , le second et un, le suivant /o«; deux h 
quamème un , le suivant et deux , le sixième font tmis ,- 
le septième un , le huitième et trois , le neuvième font 
quatre. On continue: trois , le suivant et un , le suivant /o«t 
quatre; le suivant deux, le suivant et un, l'autre/ont trou , etc* 
— Cette même leçon sert aussi pour la soustraction. Voici 
comment on la lit : un de deux , reste un f-^ un de trois 
reste deux ; - deux de trois , reste un ; — trois de quatre ! 
reste un. ^7 

Après ce premier tableau , on passe au suivant : 

1 + 4 = 5 
I + 5 ='6 
I + 6 = y 

et ainsi de suite, jusqu'à i +„= ,3.' Du reste, rien n'est 
déterminé pour la durée dWun de ces exercices , et le 
maître s y arrête jusqu'à ce qu'il soit parvenu à ce que ses 
élevés répondent san« hésiter aux. questions prises en tout 
«en» , comme par exemple , 1 1 et i ? ~/o^ doute ; t et 
7 ? —font 8 , etc. , ' 
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OnpasseàU seconde colontie qui commence par 2 + 2=4 
et Ton suit les mêmes exjercices jusqu^à là + 12 == 24. 

Ensuite on étudie les tableaux de multiplication) depuis 
3 X = 2 jusqua 12 X 12 ^^ i44 9 ^^ ^^ tableaux sertent 
de même pour faire connaître les premiers élémens^ de la 
division. 

Lorsque les écoliers ont appris par petites portions lea 
deux ou trois premiers tableaux^ ils sont d'ordinaire capa- 
bles d'en apprendre un dans un exercice y et bientôt après 
de commencer les règles. 

Le moniteur dicte un nombre à son gré , et tous les en- 
fans récrivent sans avoir de modèle sous les yeux : avant de 
procéder au calcul^ chacun d'eux lit le nombre qu'il a écrit , 
aG&que Ton puisse vérifier s'il n'a point fait de faute, et 
l'on visite toutes les ardoises qui , sur un signal donné, sont 
tournées vers lé moniteur. Pour faire l'opération , chaque 
écolier en dicte à son tour un fragment et tous les autres 
écrivent en même temps. Celui qui se trompe en dictant un 
chiffre perd son rang, cotnme à la|4éçon de lecture ; après 
que l'opération et là preuve ont été faites , le moniteur vi- 
site une seconde fois les ardoises^ et les écoliers sont dispo- 
sés dans un ordre nouveau , suivant l'habileté de chacun à 
écrire les chiffres et à calculer. Enfin les nombres sur les- 
quels doivent s'apprendre les règles de l'arithmétique , sont 
ordinairement dictés d'après le livre, par les élèves qui pro- 
noncent l'un après l'autre une petite partie de l'exemple 
qu'ils ont sous les yeux. 

On a jugé convenable pour tous les exercices de calcul 
de faire les classes aussi nombreuses qu'il est possible; aussi 
l'on voit souvent dans ime école plusieurs divisions de 
trente-six enfans chacune , occupées sur vn même modèle , 
et tous les élèves écrivant en même temps ce ifa!\m seul 
dicte à haute voix. 

Nous croyons devoir ajouter quelques exemples pour 
montrer comment on procède dans les rangs à ciiaque rètle 
d'arithmétique. 
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Addition^ 9Qi/Uiraction simples. 

■ 

Supposons qne Texemple donné se présentât comtte U 
suit , sur le tableau , après aue Ton aurait &i| r.qpér^QO et 
la preuve; 

54 

365 
6 

894 

Voici comment on serait arrivé à ces divers résulucs. 

Le premier nomme $4j le suivant 365, le troisième 6, 
Je quatrième 5a3, et le mopileur iaitie signal pour qtieFon 
s^arrête. A ce moment les écoliers ont déjà écrit sur Far- 
dpise et run sous l'autre , les nombres qui ont 4té dictés , 
et qiiand le moniteur ji^errompt , ils piasçent un trait sous 
le dernier nombre. CbapuH) à son tour, lit Tiin des nom-p 
bres qu'il <a écrits sw so^ ardoise , .pour répéter Tei^ercice 
de la lecture et ffi^r corriger les fautes q« il peut avoir 
faites : celui qui se trompe en lisant perd son rang ; lemo-^ 
nitenr faitmoptrer toutes les ardoises et les parcourt de l'œil : 
s'il découvre enqore taie faute , cdui qui l'a faite descend 
(Quelquefois de plusieurs places. 

Alors on prescrit à un élève de commencer l'addition. 
Celui-ci prenant d'abord du bas en haut, dit : 3 et 6 font g ; 
le suivant répète le nombre 9 et dit 9 et 5 font i^^le jfui- 
vaut , i4 e< ^font 18 *, celui qui vient après, dit : Posez le 8 
sous le 'i et retenez i ( une dizaine), pour h, colonne suSr 
i^ante* Pour la première colonne , et surtout dans les com- 
mencemens , on fait répéter à chaque écolier le nombre que 
son camarade a dit avant lui ; plus tard , cette formalité est 
aupprimée^ et Von procède comme nous allons voir. L'éco-r 
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Jier suivant ( reprenant à la seconde colonne et toujours àm 
bas en haut ) dit : i quon a retenu et fi font 3; celui qui 
vient après (sans répéter le i)y et 6 font g *, le suivant, et 
6 font i4 5 Je quatrième ^ posez le 4 sous le 2 et retenez i 
pour la colonne suwante ; le cinquième , i quon a retenu 
et 5 font 6 ^ le sixième , et 3 font 9 ; le septième , posez 9 
sous 2e 5. Le huitième Ht le nombre entier , neuf cent quà^ 
rante-hmt \ celui qui vient après], dit à toute la division : 
séparez le nombre d'en haut par une ligne et additionnez 
le reste dans t autre sens. Le suivant commence par la pre- 
mière colonne à droite et du haut en bas, 5 et 6 font 11 ^ 
le second , et 3 font i4 , l'autre , posez 4 sous le 8 et re^ 
tenez i pour la colonne suivante, et ainsi de suite , jusqu'à 
ce quun des écoliers ait, à son rang, nommé le second 
nombre huit cent quatre-i^'ngt-quatorze. Celui qui vient 
après lui , dît alors 2 soustrayez le dernier nombre de celui 
qui est au-dessus v le suivant continue , ôtez ^ deS reste ^ ; 
le second , posez le 4 sous te ^\ \e troisième , 9 t?e 4 î'w- 
possible , , empruntez 10 ^ et dites 9 rfe i4 r^ste 5 ; le qua- 
trième , posez le 5 sous le 9 ; le cinquième , 8 rfe 8 reste o ; 
le sixième Ht 54 , 1« suivant demande, ii preuve est-elle 
juste ? Celui qui vient après, réponde/fe est juste. — Pour - 
quoi? -^ Le dernier, parce que le premier et le dernier 
nombre sont égaux» 

MuMpUcfOion et division simples. 

» 

*Ces deux règles s'apprennent également ensepible. Toîcî 
un exemple pris sur une ardoise où l'opération a été faite^ 

ï3,746 
3 



3)4x, 
) i3, 



38 



746 

Le premier élève dit : multipliez i3 milieu le suivant, 746) 
le troisième , par 3. Tous tirent une ligne sous le 3 , et le 
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quatrième dit : i fois 6 font i8^ le cinquième, posez 8 
sous le 3 et retenez i ^ le sixième , ^ fois ^font 12 , etim 
que f ai retenu font i3 ; celui qui vient après , /705ejs 3 sous 
k/^et retenez i , et ainsi de suite. — L'opération terminée , 
celui qui a la parole lit les deux premiers chiffres , quO" 
rante^un mille \ le suivant , deux cent trente-huit ^ le troi- 
sième dit : divisez ce nombre par 3 \ tous tirent une ligne 
sous le dernier nombre , et posent sur la gauche le 3 qui 
devient le diviseur; un élève dit : i en ^, 1 fois^ et U 
reste 1 \ celui qui vient après , posez i sous le ^ et retenez 
I pour le chiffre suivant ; le troisième , 3 e« 1 1 , 3 ^15 , et 
il reste 2 ^.etc. Après l'opération , un écolier lit treize mille ^ 
son camarade après lui , sept cent quarante-sùr. — La preui^e 
est-elle juste ? — Oui. — Parce que le dernier nombre est 
égal au premier. 

addition et soustractk>n composées. 

JEXEMPLE (l). . 

46 la 4 f 

7 9 " 7 



4o 19 



I 4 



g5 1 5 i 

48 9 o T 
46 12 4 1 



^près-que les écoli«Fs ont dieté et lu à haute voix chacune de 
ces sotnmes , on commence par additionner les fractions , en 
prenant de bas en haut tons les diviseurs : le premier dit donc 
I et ifont 2 ; le second, et 3 font 5 ; le troisième ,^ ( cinq 



(i) nous dirons, pour cet exemple et pour tous ceux d'opérations sem- 
blables, que la division étant la même pour les livres, schellings et deniers 
sterlings, que pour les livres, sous et deniers de France , on neut soppo- 
ter que ces exemples sont appliqués â celles-ci. 
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quarts^ de denier font 1 denier et \: le suivant ye posa \ et je 
retiens im pour la colonne des deniers-^ celui qui vient aprè» 
continue dans le même ordre : i que f ai retenu et un font 2; 
l'autre, et iifont iS^ le suivant, e£ ^font 175 son voisin , je 
pose 5 sous les deniers , et je retiens i pour la colonne sui- 
vante. Après que le résultat de l'addition est connu, on 
procède à la preuve , en faisant ( commue nous Favons déjà 
'dît, et toujours suivant la même marche d'exercice entre les 
élèves, ) retrancher le premier nombre , et additionner les 
3eux suivans : la preuve se fait de même , en faisant soustraire 
té total de la seconde addition du total de la première. 

MaàipUcation et division composées. 

EXEMPLE : 



87 16 7 I 

6( 5a6 19 xo, î ou 7 
87 i6 7 I 



\ 



Le premier commence à lire, multipliez 87 h ^ le second, 
i6schellingSj le troisième 7 deniers le quatrième trois quarts^ 
le cinquième par 6. 

Ensuite l'opération se fait toute en^^re suivant les pro* 
cédés déjà exposés , et par Iç concours de tous les enfans de 
la même classe. 

C'est de cette manière qu'on fait faire de nombreux exer-» 
cices sur chacune des quatre règles de iariihméftii^Ue (x) ; 
cependant le moniteur a le droit d'Jintenpeler un é&fdÂec âhô 
la classe avant que son tour soit arrivé , etée ,lm:fwe Hoe 
question : quelquefois aussi, et pour éprouver iei^ foiees 



(i) On verra plus'tard , dans Texposition des méthodes frAnpisvss ,, l'a- 
nalyse des proce'de's qui sont suivis dans quelques e'coles et dûs aux soivs 
de M. l'abbé Gaultier : ces méthodes nous paraissent préférables à c^Iea 
qui» nous venons d'^analyser, en ce qu'elles font mieux com^ireudre . a^iut 
enfans les diverses opérations dontse compose tout calcul. 
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individuelles^ on donne à tous les élèves de la division , 
une règle à faire en même temps , mais sans que tous y con^- 
courent à la fois, et s'entr aident ainsi les uns les autres; 
chacun travaille pour son compte et à voix basse 5 celui qui 
a fait le plus vite, et qui ne s*est pa$ trompé y devieqtle pre- 
mier de la classe. 

Section quàtrièmf, 

V 

Religion. 

LWsBiGiffeMEiCT religieux que Ton dorme aux enfans dans 
les écoles de la société nationale est distribué avec beaucoup 
de soin , et diC telle manière qo^il marche de front avec 
toutes les autres études , commençant par les objets le plus 
faciles et s^élevant snccessivemeat. 

Dès qu'il entre dans une école , un enfant est exercé sur la 
première de toutes les prières chrétiennes : chaque jour oa 
lui fait apprendre par cœur une phrase do Toraison dom-^ 
nicakjpiàs de petites prières pour le jmatin et pour le soir , 
pour les repas , pour i*église et pour Técole. Tous les jours 
à Touverture des classes on consacre environ un quart d^heure 
en pieux exercices, même avant que les enfans sachent 
lire. Le moniteur de la clause prononce une partie de la 
prière à haute voix et en observant les xepojs entre chaque 
phrase : par exemple notre Père — qui êtes auxcieux^ etc. 
Toute la classe répète à haute voi:s la même plurase^^eocuite 
chaque écolier prononce à son tour un mot ou une phrase, 
suivant l'étendue de Texercice. 

Dès que les enfans sont en état de lire , l'enseignement reli- 
^eu^ Sd trouve lié naturellement à toutes les leçons de lec-r 
ture,. et , comme nous T^ivons déjà dit, ces leçpns sont toutes 
eomposées eut passages tirés die Fécritare sainte ou d'autres 
livres de piété. Le catéchisme de l'église anglicane est 
étudie surtout avec beaucoup de soin , et l'on se sert en gé- 
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néral de celui quî est composé par demandes et par répon- 
ses (i). Dans l'école centrale de Londres, on a adopté aussi 
Vintroduction à la religion chrétienne par Crossman (2), et 
un autre livre où sont exposées les plus importantes v^érités 
de la religion chrétienne (3). Mais parmi les ouvrages spé- 
ciaux sur lesquels se fondent tous les exercices , celui que 
l'on étudie avant tous les autres est un petit recueil qui 
contient les discours de Jésus sur la montagne (4).Ici, comme 
pour toutes les autres leçons de même nature , on commence 
par faire faire les exercices sur un passage , suivant le mode 
que nous avons déjà exposé , puis on fait des questions dont 
les réponses doivent servir de commentaires à ce qu'on vient 
de lire et en faciliter l'intelligence. Par exemple , après qu'on 
a bien lu dans une classe la phrase suivante , lorsque Jésus 
vit le peuple^ il alla sur une montagne , on demande que va 
Jésus ? — Qui est-ce qui vit le peuple? — Que fit Jésus 
quand il vit le peuple ? — Qui aUa sur la montagne ? etc. 
A mesure que les écoliers avancent^ on prend des passages 
plus longs • et on leur fait des questions plus difficiles. 

Pendant long-temps les moniteurs ont été chargés exclu- 
sivement dans toutes les classes de ces exercices sur le caté- 
chisme ou d'autres livres de religion; ils faisaient eux-mêmes 
les questions sur ce qui venait d'être lu , et les écoliers ré- 
pondaient chacun à son tour : maintenant, dans les hautes 
classes de l'école centrale de Londres, c'est entre, les écoliers 
mêmes que se font les demandes et les réponses, et les mo- 



{i)T%e church caUchism hrohe into short quêtions : wUh tke ^ns'wers at 
lengtk , instead of références by figures. Dix-septième édition , à Lon- 
dres, 181 5. 

(a) Crossman* s introduction to ihe knoyvledge 0/ ihe ehristian religioni 

Londres, 18 14. 

. (3) jé catechical instruction, heing an aeeount ojthéchieftmiks ofthê 
Christian religion expUined to ihe meanest capacUy hy ^ay y>f^ettion 
and ans-wer» honàres, 1816, 
(4) Our hlessed saviour's sermon on the mountain. Londres,! 8 r^. (DV 

près saint Mathieu , chap. 5, 6, 7. ) . 
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tiitettrs n*ODt qu'à en surveiller Texactitude. On éprouve un 
véritaLle plaisir à voir les enfans s'interroger mutuellement 
et rechercher toutes les difficultés auxquelles ils peuvent 
atteindre, dans les passages qui ont fait l'objet de la lecture : 
j'y ai souvent assisté , et j'ai eu fréquemment Foccasion de 
m'étonner dé la sagacité qui dictait le choix des questions , 
comme aussi de la justesse des réponses. C'est dans ces exer- 
cices surtout qu'on trouve une preuve évidente de l'excel- 
lence de ce principe d*éducation que le docteur Béll ne cesse 
de recommander et de faire appliquer à toutes les branches 
de l'e^nseignement , et qui consiste à suivre pas a pas les 
progrés de chaque élève et de chaque classe, et à les prendre 
pour unique règle de conduite. Ici, par exemple, on permet 
d'abord aux écoliers d'avoir le livre sous les yeux , pour y 
chercher leurs premières réponses , plus tard ils sont obligés 
de parler d'eux«-mémes et sans livres et soumis aux chances 
du mouvement des places ; on prend ensuite des passages 
plus difficiles \ leur attention est toujours soutenue et leur 
facultés se trouvent , autant du moins qu'il est possible , 
^lifours au niveau de l'enseignement,* 

Après lés discours de notre Seigneur sur la montagne, on 
prend ordinairement un petit livre qui contient les paraboles 
de Jésus^hrist et ensuite un autre où sont exposés les 
miracles *, plus tard on étudie encore d'autres discours 
et la ' vie même du Saweur. Quand tous ces livres ont 
été bien 1ns j on fait d'autres exercices ^\xr T abrégé historique 
delà B&le , par Osterwald , et enfin les élèves font encom" 
mun dés lectures dans la Bible même. 

Section cuïquièhe. 

Tricot et couture^ 

Les filles, dans les écoles spéciales qui leur sont affectées, 
sont également distribuées en classes pour l'enseignement de 
la lecture , de l'écriture , dû calcul et de la religion , et elles 
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oniSLUsside^mcnàrices ch0biesd^a3 ^haqiiQ duMè, et tixer» 
f ant les fonctions que nous avons déjà décrites* 

Celles qtti| en entrant dans Técole, ne savent pas en<;ore tri-> 
coter , sont mises dans la dernière classe et commencei^A par 
faire des jarriClières : plus tard eljes obtiennent )a permission 
de faire des bas, et dès qu'elles en ont conduit un jusqu'au 
bout , elles sont admises dans la classe suivante. 

On leur apprend à faire des ourlets, d'abord sur une bande 
de papier , ensuite sur de petites pièces d'étoffe : quand elles 
ont acquis une adresse suffisante dans ces premiers (exercices, 
on passeà de plus difficiles, et successivement elles apprennent 
à faire diverses espèces de coutures , des reprises , des bon-* 
tonnières, etc. Puis on leur enseigne à raccommoder des bas 
et à faire des points croisés ] enfin on leur met entre les mains 
un canevas , sur lequel elles s'exercent a marquer en grandes 
et en petites lettres et en cbiffi'es^ et lorsqu'elles ont parcouru 
ces divers objets d'étude , on les &it entrer dans les classes où 
leurs compagnes travaillent déjà au profit 4e l'établûsement; 
en sorte que ces é(Xole$ d'enseignement deviennent en inèina 
temps des écoles d'insdustrie (i), ^ ; 

Ordinairement le^ travaux d'aiguilles occupent les jeunes 
filles pendant la séance du soir , et celle du m^tjn est con*< 
sacrée aux diverses autres études de lecture , d'écriture ^ etc. 

Dans quelque^ écoles , on permet auK jeunes fiil^ 4 ap" 
porter, un jour de la semaine , l'ouvrage que leur donpent 
leurs mères et d'y travailler , ou bien de fiiire sur leurs vêr 
temens les réparations qui peuvent ^e nécessaires ; ce der- 
nier usage est fort utile, en cela qu'il les accoutume à l'ordre 
et au soin de leur personne. 



(i) Ce fat M. Lancaster qui commeiuca a ftîre apprendre ces divers 
travaux d'aigailles diaprés la méthode d'enseignement mutuel : comme 
on^iiit les mêmes procédcfs dans les écoles de la société nationale , nous 
renvoyons pour de plus amples détails à !a seconde pUrtie , dans laqueUe 
«tCMis «Imposerons la méti&ode lancastérienoe. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Système monitorial dans les écoles db la société 

natïonale. 



StCTlON ^RBKtllAE. 

Fonctions de Vadjoinl du maUre ou moniteur général. 

t^. Le matin et le soir il ouvre et ferme les exercices à% 
Técole par une prière. 

2''. Il veille à ce que les moniteurs de chaque classe et leurs 
adjoints se trouvent dans Técole et à leur place , au moment 
où ils devront commencer renseignement de leurs divisions 
respectives. Si Tun d'eux vient trop tard ou même ne vient 
pas , le moniteur général en prévient le maître , et demande 
son consentement pour la désignation d^un remplaçant dans 
la classe qui en a besoin. 

3°. Il visite toutes les classes, veille à ce que les moniteurs 
et leurs adjoints , remplissent l^en leurs fonctions , et est 
toujours prêt à les aider en ce qui peut être utile pour le 
service. Il est responsable envers le maître delà conduite des 
moniteurs , et du maintien de Tordre dans toutes les divi- 
sions. 

♦ 

4^. S^il s^aperçoit qu'un moniteur to ère quelque irrégu- 
larité dans sa classe , il Tavertit d'y prendre garde : après 
un second avis , s'il a lieu de se plaindre de la même négli- 
gence, il la £dt connaître au maître. 

5"". Il doit faire attention à ce que les moniteurs inscrivent 
dans leurs livres tous les exercices des classes , à ce qu'on 
fasse un certain nombre de leçons dans un temps donné , et 
à ce que les livres soient mis en bon ordre après Tétude. 
Son devoir est aussi dé >éurveiller les exereices eux-mêmes y 
et tous les mouvemens de renseignement dans chaque classe, 
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soît que les écoliers se placent sur leurs baucs , soit qu*il^ 
se lèvent et se réunissent en groupes autour du nioniteur. 

6"". Il rappelle à Tordre tout écolier qui , dans le cours 
d^une leçon parlerait trop haut et de manière à déranger ses 
camarades des autre classes. 

^^. Lorsqu'on a terminé dans une division les exercices 
contenus dans un des livres de classe , le moniteur général^ 
k défaut du maitre , doit s'assurer que tous les élèves de 
cette division savent bien ce qui est dand ce livre ^ et, s'il 
juge convenable de faire faire encore quelques exercices , il 
en prescrit le mode et les principaux sujets. 

8®. Il doit toujours savoir combien il y a de présens et 
d'absens dans chaque classe , quelles sont les occupationar 
de ces classes , et ce qu'il y a à £siire tous les jours dans 
chacune d'elles. 

90. Toutes les semaines il fait au maître un rapport , pour 
lui faire connaître les moniteurs qui ont le mieux maintenu 
Tordre et donné le meilleur enseignement , et les élèves qui 
ont faïtv le plus de progrès : il a soin aussi de signaler ceux 
qui ont été néglîgens. 

10*". Enfin il présente toutes les semaines un rapport 
général sur les travaux de chaque classe , et le soumet à ceux 
qui surveillent ou, qui.suivent les examens. 

Section deuxième* 

Fonctions des moniteurs de classe à Tous^erture de Vécole et 

à Iq leçon de lecture* 

1^, Les moniteurs de classe doivent veiller à ce que tout 
les enfans n'entrent dans l'école que les mains bien propres ^ 
à ce qu'ils se placent dans le rang en silence , les mains der-^ 
rière le dos et dans Tattitude du recueillement pour entendre 
la prière. 

2°. Us emploient leurs adjoints pour faire distribuer les 
ardoises et les livres : les enfans passent autour du cou un 
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cordon auquel Fardoise est suspendue , et ils tiennent U 
crayon à la main. , 

3**. Dans Fécole centrale , les moniteurs, après la prière et 
avant les exercices , marquent le nombre des écoliers présens 
en récrivant avec de la craie , sur le plancher et dans un 
carré consacré à cet usage : ils mettent aussi à côté le 
nombre des absens dans la même classe , et cette note se 
trouve ainsîrédigée,36— 3 (trente-six présens, trois absens). 
4". Les noms de ceux qui viennent tard sont inscrits par 
les moniteurs sur leurs ardoises, ainsi que le nombre des mi- 
nutes qu'ils ont perdues, et ces renseignemens sont portés plus 
tard sur le registre de la classe. Si les enfans ne peuvent 
donner une bonne raison pour justifier leur retard , on les 
retient , lorsque tous les autres sortent de Técole : les absens 
sont aussi notés-, et, quand il leur arrive plusieurs fois de ne 
pas aller à l'école, on s'informe s'ils sont malades, si leurs ' 
parens les ont retenus^ ou si l'on doit imputer ces irrégula- 
rités à leur négligence. 

5". Les moniteurs doivent prendre garde à ne pas faire 
commencer toujours les divers exercices par le premier éco- 
lier de la division , et s'adresser tour à tour à chacun deux. 
Chaque jour, ils marquent avec un crayon, sur le bord du 
livre , l'endroit où commence etcelui où finit la leçon. Quand 
cette leçon est distribuée par ligne , ils font un petit trait 
perpendiculaire 5 si elle est partagée en colonnes verticales , 
conime aux exercices d arithmétique , ils tirent une petite 
ligne horizontale. 

6". Ils ont soin , dans toutes les leçons de lecture, que les 
enfans lisent toujours lentement , à haute et intelligible voix. 
Si un élève omet quelqu'une de ces règles ou fait une autre 
faute , il ne faut pas que le-mpniteur lui aide a se reprendre 
car c'est à celui qui vient après lui qu'il appartient de le faire 
et d'occuper la place devenue vacante: cependant l'élève qui 
vient de la quitter répète la lettre, la syllabe ou le mot qu'il 
n'avait pas su dire , et descend encore s'il se trompe , étant 
d'une part remplacé une nouvelle fois par le second écolier 
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qui 4ît mieux que lui , et d'autre part appelé une troisième 
fois au même exercice , qui recommence pour lui jusqu'à 
la dernière place s'il est forcé d'y descendre. 

7^. Lorsqu'une leçon est distribuée d'avance en petites 
portions , comme par exemple la leçon pour épeler par lettres 
ou par syllabesr, les moniteurs ne doivent point appeler les 
écoliers l'un après l'autre : cbacun d'eux prend la parole à 
son tour , et celui qui y manque perd sa place. 

8^. S'ils remarquent qu'un enfant ne fasse pas attention 
à Texercice , ils s'adressent à lui et lui demandent de suivre 
là où le précédent s'est arrêté ; s'il ne le peut , il perd son 
rang , et celui qui vient après lui le remplace. 

9^ Us ne doivent jamais permettre que l'on quitte un 
objet d'étude avant que tous les élèves de la classe le con- 
naissent bien. Us ont donc la faculté de déterminer la lon- 
gueur du passage sur lequel la leçon se passe, suivant les 
progrès de la classe et la nature de l'exercice. 

10*. Us doivent tenir leur division constamment occupée 
et ne pas souffrir que l'on perde un seul moment ^ si un en- 
fant cause , joue ou se conduit mal, le moniteur de la classe 
le fait descendre d'une ou de plusieurs places : il a ibème le 
droit de le mettre le dernier de tous , quand la faute est 

grave. 

1 1**. Tous les jours le moniteur inscrit sur le registre de 
classe les exercices qui ont eu lieu dans le cours de la jour- 
née, le temps qu'on y a employé, le nombre des écoliers 
présens et absens^ et le rang que chacun de ceux qui ont as- 
sisté à la leçon occupait à la fin de la séance. 

12*. Enfin ils présentent au maitre les écoliers qu'ils croient 
capables de passer à une division supérieure , et ceux aussi 
qui ne peuvent suivre la classe dans laquelle ils se trouvent, 
et ils raient sur Jeur livre les noms de ceux qui les quittent 
pour passer sous la direction d'un autre. 
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SECTION TROJSlisMS. 

Fonctions des mbnUeurs aux exercices ifécràure. ' 

I 

i^. Un inspecteur d'écriture est ordinairement chargé 
de la surveillance des exemples, des ardoises, des caHiers , 
des plumes etc. , dans toute la classe. 

a*". Quand une leçon a ëté écrite sur les ardoises , le 
moniteur de la classe demande, par un signal, quqn lui 
montre les ardoises ; et tous les écoliers les lui présentent en 
même temps. 

3^. Les moniteurs ne doivent pas permettre que Ton 
efface rien sur les ardoises avant que les deux côtés soient 
remplis : dans ce cas même , on n^efiaoé^ jamais qu'un côté , 
et celui sur lequel a eu lieu le plus récent exercice est 
conservé pour pouvoir^ être montré au maître ou aux étii^n- 
gers qui visitent l'écolis. 

4^. Les moniteurs des hautes classes apprennent aux éco- 
liers à rayer leurs livres d'écriture , à tailler leurs plumes 
et à les bien tenir : ils les dirigent aussi dans les commen- 
cemens de Técriture à la «{ilume. 

5^», Ils examinent avec soin ce qui a été écrit, et ran- 
gent les élèves dans les bancs, de façon que chacun ait a 
sa droite celui qui écrit mieux que lui. 

6". Si un enfant écrit maf ou sans attention , ou bien s^il 
tache son livre ^ on le fait rentrer dans la division de ceux 
qui écrivent sur l'ardoise , et il y reste jusqu'à ce que sa 
bonne conduite ou ses progrès lui aient fait mériter une 
nouvelle distinction. n 

7"*. L'écolier inappliqué ou qui commet une faute est 
puni, éi le moniteur le juge convenable, ea restant un 
temps déterminé , debout devant son pupitre, tandis que ses 
camarades sont assis et éci^vent. 

Les mêmes règles s'observent aux leçons d'arithmétique. 



-y 
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aECTiON QUATRIÈME. 

Fonctions de la monitrice générale pour la couture. 

I*. Aux heures consacrées à cet exercice , la monitrice 
générale distribue l'ouvrage aux mouîtrices de classe, et 
veille à ce. que celles-ci , à leur tour , le répartissent conve- 
nablement entre toutes les écolières. 

à*". De temps en temps elle visite les classes , et provoque 
fréquemment la surveillance des monitrices. 

Elle est aussi chargée du maintien du bon ordre dans 
toute Técole. 

SÉCTlOir CINQUIEME. 

Fonctions des monitrices dans les classes de couture. 

i*. A l'ouverture de l'école Xes monitrices distribuent aux 
élèves l'ouvrage que la monàiice générale leur a donné 
pour leur classe. 

2o. Pendant l'exerciçè elles ne peuvent pas s'éloigner de 

leurs classes : lorsqu'elles veulent quelque chose , elles lè- 
vent la main et la monitrice générale vient à éUes : chaque 
écolière fait de même , sans parler , et la monitrice de classe 
s'informe de ce qu'elle désire. 

3*". Les monitrices doivent s'approcher souvent de leurs 
élèves, et leur montrer comment il faut qu'elles fassent. ^ 
. 4*' Lorsqu'on donne l'ordre de serrer l'puvrage • les mo- 
nitrices veillent à ce que chaque élève range soigneuse- 
ment ce qui lui est confié, et elles-mêmes sont chargées de 
mettre le tout ensemble. 

Au surplus, les règles générales -et particulières que nous 
avons décrites dans les écoles de garçons, s'appUquent 
également aux écoles de filles pour les'eirercices du matin. 
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CH A PITRE QUATRIÈME. 

Description de l'école centrale fondée a Londres 

par la societe nationale* 

IlEl)àtiment où Ton a établi cette école est situé) ainsi 
que nous Favons déjà dît, dans une petite rue que Ton 
appelle Allée du jardin de Baldwin. Les apparteiiens des-^ 
)inés au servicede Técole sont au premier étage ; au rez«^ 
de-tphaussée est une gitinde salle de jeu pour les enfana : 
la planche n**. i , présente le plan de Fécole des garçons 
et de celle des filles, qui ne sont séparées que par une 
cloison ; le local. désigné par les lettres a, a,a^ est consacré 
aux garçons et peut en recevoir sit cents \ les lettres b , b^ 
h , marquent Tappartemeiit où les jeunes filles se rassem^ 
blent et qui est disposé pour quatre cents : les lettres C) c 
indiquent le mur de séparation , la lettre d une porte de 
communication, qui est ouverte Ics^ jours d'exercices pu^* 
l>lics, et le dimanche pour le service divin : e, e deux portes 
pour Féû^e des garçons ,y*la porte pour Técole des-filles« 

Les l^ailles de ces appartemens sont crépies en blanc ^ 
et le pavé est posé à plat, faisant angle droit sur tous les 
points de ces niurailles : les fenêtres, qui sont en grand 
nombre , comme on peut voir , donnent beaucoup de jour \ 
celles qui se trouvent près des colonnes marquées gi gi 
peuvent être ouvertes et servent de ventilateurs , ainsi qu'il 
est facile de le voir dans la planche n^. 2 , qui représente 
Tintérieur de l'école. 

Dans les deux appartemens où se rassemblent les ëlè" 
ves, il y a le long du mur et à trois pouces de distance, 
des pupitres (i, i) j et une série de bancs (^/:, A: ^ placés 
en avant de ces pupitres^ en sorte que les écoliers étant 
assis s'y trouvent en face de la muraille. Au milieu de 
Tecple des garççns sont placés en long des bancs {^/, l) 
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€pi partagent Fespace vide en trois ailes (^ m, a, o ^)i et 
le long de chacune de ces ailes, on a marqué sur le pavé 
un certain noimbre de carrés (p^ p^ p,p) jsdkns lesquels on 
peut placer quatre divisions : vers le côté ouvert de cha- 
eun de ces carrés, sont tracés clément 'sur le pavé un 
I et a^Ae t indique la place du itictoittfur (teaclwr)^ Ya<^ 
celle de son adjoint ( assistant-teacher ). Sur les trois côtés 
de chaque carré , on peut placer de vingt-quatre à qua- 
rante enfans ^ ainsi qu*on le voit dans la planche N"". IL 
Les poioAs marqués f, t, dans la planche N^ I, montrent 
la place où le directeur de cette école, M. Johnson, veut 
faïre poser les bancs en travers , afin que ceux qui forme- 
ront les divisions puissent s'asseoir , àans être obligés de se 
déranger. 

Sur le côté du bâtiment marqué m , et à Tune des ex- 
ff émîtes de là salle , sont plac^^ , parallèlement à la mu- 
taille , les' tables de sable ^ , 9 , et les bancs j: , j: ^ où les 
conimençans appi^ennent à tracer l'alphabet et les chiffres : 
ceux qui appartiennent encore aux classes les moins avan- 
cées , s'y mettent aussi pour écrire lorsqu'on leur donne 
les leçons^ de lecture. La lettre r indique une espèce de 
chaire, d'où le mattre peut exercer son inspectioilBir toute 
l'école , et où Ton peut se placer aussi à l'exOTHce reli- 
gieux du dimanche j pour prononcer le sermon. Nous avons 
désigné par les lettres s y s, les places, où l'on range les livres 
d'école, et par la lettre u le petit pupitre où est placé le 
livre sur lequel s'inscrit le nom des étrangers qui visi- 
tent ce local. 

L^école des filles est disposée à peu près comme celle 
que nous venons de décrire : il y a aussi des carrés tracés 
sur le pavé , et l'on place quelquefois des bancs au milieu 
de TapparteÉnent. Nous ne Jes avons pas montrés ainsi 
disposés dans le plan^ parce que l'après-midi^ lorsque les 
■^ jeunes Qlles prennent leurs leçons pour les travaux d'ai- 
guille on de couture, on les enlève et on les place comihe 
ils sont représentés dans la gravure. Devant les bancs v , v 
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sont des chaises jf ) ^) pour les monitrices des différentes 
classes , et pour celles qui sont chargées de Tiiispection de 
chaque baac. La plaide a^ectéf ^ 1^ Mli|iM^q i^;i désignée 
paf la lettre z , les endroits où roii rassetnl)le Tes divers 
objets d'étude par la le^re s , \^ tab|e de sable par la Iqttrç 
i] : X indique lès bancs ^ sur lesquels on s'jjssied autour de 
cette table , et u le pupitre pour le livre des visiteurs* 
, Les deux écoles sont ouvertes régulièrement tous les 
matins à neufheutes;tm commence par une prière^ et le 
moniteur général Ut i haute voii| la sfjcpiide et la troi* 
sîème prière du matin (i) et Toraison dominicale. Après la 
prière, les enfans li^^t ^t écrivent jusqu'à omie Heures et 
deiiûe, et reçoivent la première leçon d'arithmétique }us- 
((u'à midi. 

A deux heures ^pris midi , ou r ouvre les écoles. Dans 
celle des garçons on lit et on écrit jusqu'à quatre , les exer- 
cices de calcul séut repris et eurent jusqu'à cinq heures. Dans 
l'école des filles , on s'occupe l'après-midi des leçons de 
tricot et de couturé. A cinq heures les écoles sont fer- 
mées 9 après une prière : cette seconde fois la prière est 
prononcée par un élève, qui lit la second^ et la troisième 
prière du soir, ainsi que l'oraison dominicale, et l'on chante 
le Ghria patri. 



néWi 



Ces prières forment une collection connue en Angleterre tous le 
'ê^ MortUng and €f^ening €olle€ts. 
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SECONDE PARTIE. 

DeserjptioQ des ëcoles où l'on suit h mëthotle de M. Lancaster , et 
qui sont dirigées par la société àes écoles pour TAngleterre et 
pour l'étranger. - * 

CHA^PITRE PREMIER. 

i 

Principes généraux pe x^a wéthodi:. 



SECTION PREMIÈRE. 
Local et mobUier de l'école. 

1 ouTES lès classes sont réunies dans un seul et même 
appartement, comme dans les ëcoles de la société natior- 
Tza/e: la Forme la plus convenable pour cet appartement est 
un carré long, dans lequel on évalue la place de chaque 
élève, de cinq à sept pieds carrés : la hauteur doit être de 
onze à seize pieds, et la partie inférieure des fenêtres à en< 
viron sept pieds de distance du sol. Le plancher va Jpe- 
vs^t sur toute la longueur de l'appartement dans la pr^K>r- 
tion d'un pied sur vingt de long*, à l'extrémité est une F 
plate-forme élevée de deux à trois pieds, avec une table 
au milieu pour le maître , disposée de façon qu'il domine 
sur toute Técole : à côté est une autre table plus petite, 
pour le moniteur général. Les bancs et les pupitres sont 
placés en travers sur loule la longueur de/ l'appartement , 
l'extrémité de chaque banc des deux côtés et le dernier 
banc au bout de l'école étant séparés des murailles à une 
distance de quatre à six pieds. Cet intervalle vide tout le 
long du mur est distribué en deïm-cercles , qui sont tracés 
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sur le plancher^ et qui marquent lés places où vieutient 
se ranger les écoliers , pour lès exercises ' de lecture , les- 
quels ont lieu devant lés tableaux suspendus à la muraille. 
Au-dessous de la plate-fôrme , et près du maître par con» 
séquent , les premiers bancs^ sont occupés par la première 
classe , c*est-à-dire, par celle des commençans qui appre- 
nent h écrire sur le sable ; puis vient la seconde classe, et 
ainsi de suite jusqu'au dernier banc. 

Comme le nombre des écoliers est fort mobile, une classe 
occupe, tantôt un seul et tantôt plusieurs bancs. Afin que 
l'on puisse de la plate-forme voir d'un seul coup-d'œil où 
commence et où finit une division , chacune d'elles a une es- 
pèce de tableau ordinairement nommé télégraplie de classe : 
ce tableau consiste en une petite planche carrée , large de 
six pouces et haute de quatre : sur l'un dc^ ses côtés est écrit 
le numéro de la classe, sur l'autre on voit les lettres EX , 
ce qui veut dire examiné. Chacune de ces planches est 
posée à l'extrémité droite du premier pupitre de la division, 
et s'élève à une hauteur déterminée , attachée à l'extrémité 
d'un bâton tournant, de telle sorte que le maître et le mo- 
niteur généra], assis à leur place peuvent voir le numéro 
de chaque division èx suivre le travail de chaque classe: 
lorsque la planche retournée les avertit que Tinspecteur a 
examiné les exercices après ce dernier signal , le moniteur 
de classe monte sur le premier banc près du télégraphe , 
pour voir si tous les écoliers sont rangés en bon ordre , et 
ponr recevoir les instructions du moniteur général 5 puis il 
redescend et fait continuer les exercices. 
• Pendant les leçons de lecture et quelquefois; aussi à celles 
de calcul , les écoliers se divisent en groupes de huit à dix, 
pour aller ^ former en demi-cercles ^ devant les tableaux 
qui sont suspendus à la muraille (/oj. Planche V, n°" i4) 
i5 , et Planche VI , figure I'«. ) 

Ces demi-cerclês sont indiqués sur le soi , soit tout sim- 
plement .par un trait en couleur, soit par une pièce de 
bois ou de fer inscrustée dans le plancher. Quelquefois aussi / 
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celle pièce est attacliée contre la muraille^ ée mnniéfe 
qn*on peut rabaisser ou Télever à Toloiltë. Le rayon des 
déini-K^ercles est ordinairement de quatre pieds, et ils sont 
placés à denu pieds de distance Tun de Vautre ( i ). 

Sectiok deuxième* 

Distribution des classes. 

Les élèves des deux sexes sont distribués dans les dîffé-* 
rentes cesses selon leur capacité et passent de Tune à Fautre a 
mesure qu'ils font des progrès. Il y a buit classes pour ren- 
seignement de la lecture et pour celui de Técriture^ il y en 
a dix pour Tetiseignement d)e Tarithmétiq^ue* Dans les écoles 
de filles il y a ordinaîrenient dix classes pour les leçpns de 
couture et les autres travaux d'aiguilles. * 

Mais ces classes , dans les écoles de M. Lancaster , ne sont 
pas mobiles comme dans celles du docteur Bell ^ à chacune 
d'elles sont affectés un enseignement et des occupations dé:* 
terminés : voici la marcbe de cet enseignement pour l'écri- 
ture. 

La première classe apprend à tracer l'alphabet sur le sable. 

La seconde écrit l'alphabet et des mots et des syllabes de 
deux lettres sur les ardoises. 

La troisième écrit des mots et clés syllabes de iroisleltres. 

La quatrième des mots et des syllabes de quatre lettres. 

La cinquième des mots et des syllabes de cinq et six lettres. 

La sixième des mots de deux syllabes. 

La septième et la huitième écrivent des mots plus longs , 
non-seulement sur l'ardoise, mais aussi plus tard sur le 
le papier, avec de l'encre et des plumes. 

Comme l'enseignement de la lecture et celulfâe l'écriture 



>• 



(t) Dans récole centrale qui a été bàlie a Londres il y a peu de temps, 
bn a tracé 4cs ellipies aà lieu dés demi-cèrdeft > afin de po^Toir râ^dl- 
hier un plus graiid nombre d*ëcoliers. (Voyei^ planche III> lettre k. ) 
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60nt étrmtement liés et marchent de frûnt , ou même , pouf 
parler plus exactement , comme l'écritare est le premier 
moyen que Ton emploie pour apprendre à^ connaître et à 
épeler les lettres qt les mots (i) > la division des classes de lec- 
ture est la même que celle que nous venons d'exposer. 

Ainsi 

Là première classe de lecture s'occupe de Talphabet. 

La seconde ëpelle les mots et les syllabes de deux lettres. 

La troisième^ les mots et les syllabes.de trois lettres. ^ 

La Quatrième , les mots et les syllabes de quatre lettres. 

La cinquième^ les mots et les syllabes d^ cinq et six lettres y 
et lit les monosyllabes. 

< La sixième épelle les mots de deux syllabes , et lit de 
courts passages. 

La 5eptieme épelle les mots de plusieurs syllabes , et lit de 
plus longs passages. 

La huitième lit dans la Bible : aux exercices de cette classe 
l'on ne s'arrête que rarement et selilement pour faire épe- 
1er les mots les plus difficiles. 

Les travaux des dix classes d'arithmétique , qui sont com- 
posées des écoliers de chacune des quatre classes les plus 
élevées d'écriture et de lecture, se distribuent ainsi qu'il suit: 

La première classe écrit et pose les diflérens chiffres sépa«- 
rément ou ensemble. 

La seconde classe apprend Tuddilion simple. 

La troisième , la soustraction. 

î jH quatrième ^]fi multiplication. 

La cinquième^ la division. 

La sixième , l'addition composée. 
' Jja septième , la soustraction. 

La huàième^ la multiplication. 

hai neuyième ^ la division. 
"La dixième y la règle de trois. 



(t) M. Lancaster est le premier qui ait employé cette m^thàdc , et le 
dbeletir Bell Ta tt4optée i\ n*y a pas trés-long-tempi. 
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Dans les écoles de filles , pour les leçons de couture el 
d'autres travaux d'aiguillé. « 

La première cfa^je apprend à ourler. 

La seconde , à coudre et à assembler. 

La troisième^ à tirer les fils et à piquer. 

La quatrième , à assembler et fixer les plis. 

La cinquième , à faire des boutonnières. 

Ln sixième^ à coudre les boutons. 

La septième^ à faire le point croisé. 
, La liuàième^ à faire des reprises. 

La neuvième^ hi plisser el surjetter. 

La dixième^ h marquer. 

\ 

SECTION TROISIÈME. 

Le maître et les ifisiteurs. 

Le directeur d'une école lancastérienhe est^ ainsi que 
chez le docteur Bell , Tinspecteur en chef de ceux qui , 
sous ses yeux , remplissent véritablement l'office de maî- 
tres, sous la dénomination de moniteurs. Dans presque 
toutes les opérations mécaniques, on fait faire maintenant, 
par des rouages et dés machines , ce qui se faisait autrefois 
par les ouvriers : ce principe appliqué à renseignement 
donne pour maîtres ceux qui sont les plus avancés dans 
toute une école. Cependant, comme on ne saqrait nier qu'il 
est difficile de présider au mouvément\ d'une pareille ma- 
chine ^ on doit attacher une grande importance à la capa- 
cité du maître qui la conduit, et se garder de la légèreté 
de<;eux qui onr prétendu que ce choix était au fait assez 
indifférent^ puisqu'on a vu , ajoutai^t-ils^ des écoles de 
plusieurs centaines d'enfahs dirigées par un écolier de 
dix ou douze ans. Une montre contient en elle-mênie^ne 
force d'action suffisante , et la plus légère impulsion lui 
cômmuuîque le mouvement que les ressorts suivent plus 

tard; mais Tarliste qui l'a ci éée ^ du connaître et mesurer 
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d'avance les inoindres effets de ses combinaison^; et Ton 
exige aussi de celui qui Fèntretient^ ou qui la répare , qu ii 
soil initié dans tous les secrets de son art. Est-il nécessaire 
de dire quelles sont les qualités qu^il faut demander à 
celui qui doit conduire une école? Déjà beaucoup d'hom- 
mes éclairés ,ont exposé leur opinion sur ce sujet impor- 
tant ; mais ils n'ont que trop^ souvent exprimé, d'infruc-' 
tueux désirs , pia \^ota ! . 

Il est certain que , dans l'état actuel , on trouve assez diffi- 
cile;uent des hommes qui possèdent toutes les .qualités re^ 
quisea.ou qui veuillent ^ s'iU en sont capables, se consacrer 
à ce genre d'e^ilreprise. On ne saurait donc, inviter trop 
fortement les personnes qui s'intéressent au succès de l'en- 
seignement élémentaire , à visiter fréquemment les écoles* 
C'est pour i^mplir ce but que le comité central, à Londres , 
a chargé ua certain nombre*de ses associés d^ visiter alter-^ 
nativement toutes Jes écoles, en sorte que chacune d'elles 
soit inspectée au moins une fois par jour. Ces personnes 
observent si le maître et les moniteurs font bien leur de- 
voir ; au besoin elles donnent leur avis et consignent leurs 
remarques sur tout ce qui les frappe dans un livre destiné 
à cet usage , et qui est de temps en temps soumis à l'exa- 
, men du comité même. Ce moyen est fort bon pour entre- 
tenir le zèle et TacUvité du maître , et l'on a remarqué que 
les écoles où l'inspection jest régulière et attentive^ sont te^ 
nues avec beaucoup.plus de soin etmarcheat mieux que les 
autres. • 

. . Section qvatexehe. 

1 

Moniteurs, 

1 . ... 

Da»s les écoles lanças tériennes il y a deux classes princi- 
pales de moniteurs lies moniteurs généraux elles moniteurs 
spéciaux jX)VL moniteurs de classe ou de "division. 

Les moniteurs généraux ne s'occupent pas immédiatement 
de l^enseignement : ils sont spécialement chargés de veiller 
au maintien de l'ordre dans l'école , jet à la marche, régulière 
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des divers traVftiix ; les moniteurs spéciaux isom en même 
temps mattre« et surveilians , chacun dans la classe à la- 
qa^le il est attaché» 

il yn trois moniteurs généraux par école , du moins dans 
celtes qai sont nombreuses* L'un est chargé en chef dé la 
surveillance de Técole , et plus spécialement de Tinspectioa 
pendant les leçons d'écriture sous la dictée \ c'est le mon^ 
leur général pour Tordre ( monkor gênerai of order ), Un 
autre èat préposé à renseignement de la lecture ( monitor 
gênerai efreading). Le troisième a celui de rarithmétiqne 
f^wmniior gênerai of arMmetic). Ceà deut derniers sont 
^el^efois stipprimës dans les petites écoles. Il y a aussi 
étMs les écoles de filles une monitrice générale pour la cou- 
Hfcrw ^fnÔPiàor gênerai ofneedlewofk ). 

Les moniteurs spéciaux se divisent en cinq classes : mo- 
Hîitears des différentes diuisioris (monitors of dusses) ; mo^ 
¥dêeurs adjoints {assistant monitors)^ soit pour des classes 
fettfière» , soit pour des subdivisions dans chacune d'elles ; 
ynoni^eu;i's pour la lecture (reading momtors): moniteurs 
pour FariAmétique (monitors of arithmetic)*^ et, dans les 
llcbles de filles , monàrices pour les outrages de couture 
fmonHàfs ofneedl^work). 

Comme il est absolument nécessaif^é qu'il y ail Une in^pec^ 
lion tégutière et constante, pour le' maintien de Tordre et 
pour la direction des exiercièes d'écriture en particulier, on 
a dû ibnger i éviter Tinconvénient que le ^moniteur général 
qui en serait chargé fût empêché parla de^suivre lui-même 
les autres exercices : en conséquence, il y a pour celte sorte 
d'inspection deux moniteurs généraux^ et tandis que l'un 
d'eux en remplit les fonctions , l'autre assiste en personne et 
prend part aux travaux des classes les plus élevées, ou 
mèoie il reçoit directement du maitre im enseignement par- 
ticulier. 

Dana iea écoles très- nombreuses , on voit quelquefois 
aussi deux moniteurs généraux pour chacun des exercices 
4e lecture et d'arithmétique, kvoi leçons d'écriture et de 
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calcal on les écoliers sont assis sur les bancs , tt y a souvent 
deux moniteurs poiu* chaque classe , Tun assis à son poste «, 
l'autre parcourant les bancs et examioant les travaux de 
chaque élève. Ainsi aux heures d'écriture , où 1-école eiC 
distribuée en huit classes , il y a. fréquemment seize moni- 
teurs en fonctions et vingt aux exercices d Withmétiqfie , 
pour les. dix classes. Il en est de même dans ks écoles de 
filles poucsles travaux de conmre. 

Les monkeurs adf oints pour Técritufe , nommés* aussi 
inspecteurs dés ardoises , sont dans chaque dasae en ncfmhtis 
égal à celui des bancs occupés par les élèves, sauf cependant 
pour le premier banc dont le moniteur de classe e^ree lui- 
même Tinspection. Lors des exercices de lecture et de ealètfl 
aux demi-cercles ^ il y a autant de moniteurs adjoints qu^ 
de demi-cercles , et nous verrons plus tard quelles sont les 
règles particulières qui président à la femation de ohacmi 
de ces pelotons. 

Les moniteurs généraux d'écriture, ohai^ en mène 
temps du maintien de Tordre dans Técole , remplissent 
des fonctions très-importantes : oti peut dire qu'ils tiennent 
véritablement la place du maître , et c'est pour cela qu'ils 
sont responsables envers lui : ces places sont confiées aux 
deux enfims de l'école qui s'en montrent les jdus dJgnes. Il 
n'y a que les élèves des plus hautes classes qui ont fait le 
plus de progrès et dont la conduite a toujours été irrépro- 
chable , qui osent prétendre à cettetîharge, et comme il est 
très^honorable d'en être revêtu , le maître a soin de dé-* 
ployer beaucoup de solennité lorsqu'il élève un écolier à 
cet emploi éminent. . 

Quant aux autres moniteurs , ils sont aussi choisis parmi 
les plus capables , dans le cercle des occupations auxquelles 
ils doivent être affectés. Le mcMnteur général pour les exer- 
cices de lecture sera donc toujours celui qui lira le mieux 
dans toute l'école , et le plus habile calculateur sera aussi 
moniletir général d^aritbmétique. Comme les moniteurs d'é<» 
criture doivent^ireépeleret dicter à haute voix, il eitin^ 



^ 
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dispensiible qne ceux que Ton en charge sole&t bien familia- 
risés a cet exercice» Leurs adjoints sont toujours pris parmi 
les écoliers de la classe qniis dirigent^ excepté cependant 
pour renseignement dans la première classe , qui est celle 
des commençans i celie-Kri a toujours des maîtres choisis 
dans les classes les plus élevées. Les moniteurs adjoints 
devant aider aux moniteurs de classe^ et étant chargés 
spécialement de parcourir les bancs, de surveiller Técriture 
de chaque élève , de corriger les fautes ou de redresser les 
mauvaises habitudes, on a soin de prendre ceux qui écrivent 
le mieux , et c'est ordinairement le moniteur de classe qui 
les désigne. Les moniteurs de leoture,qui doivent faire épe- 
1er ou lire sur les tableaux suspendus à la muraille , sont 
choisis parmi les meilleurs lecteurs des septième et hm*" 
tième classes, aussi-bien que ceux qui président aux mêmes 
exercices- des demi-cercles , pour l'arithmétique. Lesinoni«- 
trices de couture sont toujours les jeunes filles les plus 
adroites^et les plus habiles. 

. Section cinquième. 

Exercices. 

^ * 

Tout exercice, tout mouvement ' même des écoliers , a 
lieu d'après des règles déterminées et sur un o>^dre ou une 
permission expresse du maître ou du moniteur général : ces 
ordres sont donnés verbriement , ou par signes , et les 
signes se font soit avec la main , soit par les procédés télé^ 
graphiques. 

Pour ce dernier mode , il y a sur la plate-forme où le 
maître et le moniteur général sont places , une espèce de té- 
légraphe, composé de plusieurs petites planches , sur cha*- 
cune desquelles est écrit en grosses lettre^ et en abrégé ^ un 
ordre qtfelconque; ainsi C« S. veut àhv^jclean slates (neir 
toyez les ardoises). Ces petites planches sont placées lune 
sur Taulre dans un châssis qui pose verticalement ; à char 
cune d'elles est attaché un petit cordc|p è Taide du- 
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quel on^peut les faire passer sur le premier plan , et dans le 
sens que Ton veut , afin de présenter aux yeux de tous les 
élèves , le côté sur lequel est écrit Tordre qui doit être suivi. 
Pour attirer ratteniion de l'école sur les signaux^ le maître 
ou le moniteur général avertit par un coup, de sonnette; 
puis il tire le cordon de la planche qui porte Tordre qu'il 
veut faire suivre^ un second coup de sonnette invite Técole 
entière , la division , ou quelques individus, à exécuter Tor- 
dre donné : lorsqu'on veut arrêter en même temps les exer- 
cices de toute Técole ) un seul coup de sifflet en donne le 
signal sur tous les points. 

Il y a trois procédés principaux pour diriger tt^us les exer- 
cices qui se passent dans le sein de Técole : i. les mon! te urs 
de classe dictent d'après les tableaux sur lesquels les leçons 
sont marquées, et les écoliers écrivent sur leurs ardoises ; 
2^. ceux-ci lisent sur les tableaux qui sontsuspendusàla mu- 
;*aille ; 3^. enfin , le moniteur interroge un certain nombre 
d'élèves de la division, et fait répeter de vive voix et de mé- 
moire les exercices antérieurs. 

. Lorsqu'on écrit aux ardoises sous la dictée , les écoliers 
sont assis sur les bancs , en face de leurs pupitres, et les classés 
sont rangées dans leur ordre : mais, lorsqu'on étudie sur les 
tableaux à la muraille , pour un exercice de lecture ou pour 
un exercice de calcul Jes eufans se placent debout par pdo tons 
de six à huit, et se rangent en demi- cercle devant les tableaux *, 
il en est de même lorsqu^on leur fait répéter une leçon. 

A chacun de ces exercices on commence par ce qui est le 
plus facile, e4 Ton marche progressivement : mais, comme 
nous Tavons dit , chaque classe a des occupations et une 
série d'études déterminés. 

Après que les enfans de la première classe ont appris à 
.tracer Talphabet sur le sable , on continue à les faire épeler 
en écrivant^ mais dans les cûmmencemens cette écriture est 
beaucoup plus un moyen de leur apprendre k connaître 
les lettres que Tol)jet même de l'enseignement. Ainsi Ton ne 
montre ptis à Télève la syllabe qui doit être écrite; on se 
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borne a la nommer , et okacun , en Tentend^nt , récrit stir le 
sable on ^r Tardoîse. Toute lettre prononcée parle moniteur 
doit être soigneusement reeneilKe par. chaque élève, et en 
écrivant nne syllabe , il faut par conséquent qu^il se rappelle 
lafigurede chacune deslettres qui la composent. Lorsqu'on est 
arrivé aux mots entiers, le moniteur prononce d'abord les let- 
tres, puis les syllabes, puis tout le mot à la fois ; et, tandis que 
tous les écoliers écrivent, chacun d'eux est obligé de recom-^ 
mencerropér^cion pour son compte etd'épelerà voixbasse:et, 
coniàie ces exercices une fois terminés sont revus par le maître 
qui corrige alors toutes les fautes, on obtient ce résultat que 
beaucoup d'écoliers peuvent épeler en même temps sans se 
déranger mutuellement et fournir immédiatement après la 
preuve du degré d'intelligence qu'ils ont apportée aces exer- 
cices. On a encore une autre manière d'éprouver la capacité 
de chaque individu , lorsqu'on fait épeler et lire à haute voix 
par pelotons formés en demi-«cercles devant les tableaux de 
muraille , et lorsqu'on interroge les élèves , sans qu'ils aient 
ces tableaux sous les yeux. ^ 

C'est aussi par principe d'économie qu'on fait écrire sur 
les ardoises : le papier, l'encre et les plumes ne servent que 
pour les deusc dernières classes, qui écrivent ainsi à une heure 
fixe de la journée, 

L'enseignemQ|u| du calcul a été fort simplifié dans les^ 
écoles de M. Lancaster. Au lieu de la méthode longue et 
pénible suivant laquelle le mattre montre individuellement 
à chaque écolier comment il doit faire Texercice qui lui est 
donné , écrit souvent pour l'écolier lui-mènte , et examine 
ensuite s'il a calculé exactement, le moniteur lit ici à toute 
la classe l'exemple qui est indiqué sur le tableau , et tous 
les écoliers écrivent. Il fait niontrer les ardoises , corrige les 
fautes qui ont pu être 'faites en écrivant, et dicte ensuite 
d'après le même tableau, ce qu'on appelle la solution, c'est- 
A*dire, le résultat de l'opération que l'on vêtit faire sur chaque 
chiffre ou sur un nombre : toute la classe écrit chaque mot 
et chaque chiffre que le moniteur a prononcés , ainsi que 
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bons le yerrODS plus tard. Par ce moyen) les écolierâ ajipreh- 
nent ions en même temps ce qu'il faut faire ; ce travail est 
machinal sans doute i, cependant l!e3£périence prouve qu'au 
bout de. quelque temps les enfans en ont assez bien saisi la 
marche pour pouvoir en fajre de semblables , sans le même 
secours. 

Comme la société des écoles pour T Angleterre et pour 
t étranger a adopté le principe de M. Lancaster, d'admet- 
tre dans les écoles les enfans de toutes les confessions et de 
toutes les sectes chrétiennes , renseignement religieux que 
Ton donne dans ces écoles n'est susceptible d'aucune appli- 
cation à des doctrines particulières , et Ton se bortie à faire 
lire des passages de Técriture sainte , dans lesquels il n'y a 
pas lieu à diverses interprétations : « il n'y aucun passages 
D de l'écriture sainte, dit M^ Lancaster, qui ne prescrive 
^ une vertu, qui n'ait pour objet de combattre im défaut 
» ou un vice, et ce catéchisme vaut mieux que tous les 
)» catéchismes qu'où fait pour les enfans. » On évite donc ^ 
avec soin , tout ce qui pourrait fournir quelque prétexte à 
l'interprétation ^ et les Êiits eux-mêmes prouvent le succès 
de cette méthode ; car les écoles lancastériennes réunissent 
des enfans de toutes les confessions chrétiennes (i). Ce-" 
pendant on s'occupe en même temps de la pratique des 
cultes , et l'on veille à ce que les enfaiyÉilivent régulière-^ 
inent les services divins dans les église^u chapelles con- 
sacrées aux confessions auxqtleljes ils appartiennent , ou 
du nioins les écoles du dimanche^ 

Dans les premières écoles de filles qui furent fondées 



(i) n j a à Halifax , dans le conoit^ d^Tork j une école lancastërienae 
qui reçoit cinq cent deux enfans : on en compte soixante-quinre pro- 
fessant la religion anglicane t ceiit treize indëpendans , trente-six uni- 
taires, cent qdatfe-TÎngt-kuit méthodistes de la pretnière union', et 
soixante de la nouTelle , enfin vingt-sept anabaptistes. Ainsi s6 tfouTent 
réunies six différentes con fessions chrétiennes , et sar ce nombre de 6in^ 
cent deux enfans, une école de la société nationale n'en aurait admis t[tiaf 
soixante-et-^uinze. 
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par M. Lancaster on se borna à leur apprendre la lecture^ 
rëcriture et le calcul , comme dans les écoles de garçons» 
Plus tard , on appliqua à tous les travaux d'aiguilles le prin- 
cipe d'enseignement mutuel , et maintenant il est en usage 
partout. 

SEGTlOir SIXIÈME. 

Tableaux pour les leçons. 

O» ne se sert de livres dans les écoles lancastériennes, que 
pour les deux classes les plus élevées qui étudient dans la 
BU>le : jusque-là les livres sont remplacés par des tableaux 
imprimés. 

Il j a deux sortes de tableaux : les plus grands sont rem- 
plis par de gros caractères , et contiennent les premiers exer- 
cices pour faire épeler, lire et calculer ; ceux-là sont sus- 
pendus à la muraille. Les autres , plus petits , servent aux 
moniteurs de classe, qui dictent , d'après les exemples qu'ils 
y trouvent, les exercices d'écriture et de calcul. Tous ces ta* 
bleaux sont formés par des planches de bois , sur lesquelles 
sont collées , d'un ou de deux côtés, de grandes feuilles de 
papier imprimées. Les pins grandes planches sont de deux 
pieds de long, sur un pied et demi de large et un demi-pouce 
d'épaisseur-, sur le milieu de l'un descôtés est passé le cordon 
par lequel on les. suspend. Les plus petites ont neuf pouces 
de long , sur six de large et un demi-pouce d'épaisseur , et 
sont montées sur un petit manche , par lequel les moniteurs 
les tiennent à la main lorsqu'ils dictent une leçon ; quand 
on ne s'en sert pas , elles sont également suspendues par 
un petit cordon. Ordinairement les tableaux sont rangés 
en une série, le long des murailles de l'appartement, un peu 
au-dessous de la hauteur des fenètrejs ,et séparées de ces mu- 
railles par un petit liteau tte bois , de façon à prévenir toute 
communication d'humidité. Lorsqu'on doit faire un exercice 
sur les grands tableaux , on les suspend à des clous posés un 
peu au-dessous de la ligne sur laquelle ils sont habituelle- 
ment , et en face du point central de chaque demi-cercle. 
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(ployez PlanclielII, sur les différentes coUpcfs qtil y sont 
représentées , et Planche IV, l'intérieur de l'école centrale.) 

Il est évident que, sous le rapport de l'économie , ces ta- 
bleaux comparés avec les livres ordinaires offrent un grand 
avantage. Comme on ne peut jamais dansun livreiaire étudier 
que sur une page à la fois^ le reste du livre ne sert à rien pen- 
dant qu'on est occupé de cette leçon*^et cependant si vingt ou 
trente écoliers pouvaient en même temps apprendre sur les 
autres pages du livre , son utilité serait augmentée d'autant. 
Tel est l'effet que l'on a obtenu en adoptant l'usage des ta-' 
bleaux:un certain nombre de ces tableaux fait l'effet d'un livre 
qui serait déployé en entier •, chacune des feuilles de ce nou- 
veau livre sert pour l'enseignement d'une dizaine d'écoliers; 
toutes ensemble suffisent pour une école de deux ou trois 
cents élevés et leur prix est tout au plus de six fois comme 
celui d'un livre ordinaire. 

Les leçons sont distribuées sur les tableaux de la manière 
suivante : 

Les n^. I à 6 sont destinés à la première classe et con- 
tiennent les divers alphabets et les chiffres * 

Viennent ensuite dans la seconde classe les premiers exer- 
cices pour épeler, depuis le tableau n*>. 7 jusqu'au n®, g : oh y 
trouve les syllabes de deux lettres. 

Les n^'. 10 à i3 sont pour la troisième classe^ et pré- 
sentent des syllabes dç trois lettres. 

Les n^. i4 à 17 contiennent pour la quatrième classe les 
syllabes de quatre lettres. 

Les n^. 18 à 2 1 sont destinés aux exercices de la cinquième 
classe : on y voit des syllabes de cinq et six lettres et des 
monosyllabes ^ qui présentent quelque singularité de pronon-* 
ciation. 

Les n^. !&2 à 30)à l'usage de la sixième classe, contiennent 
des mots divisés en çleux syllabes et divers exemples de mots 
dans lesquels une lettre doit être omise , ou redoublée dans 
la prononciation , suivant les règles de la langue parlée. 

Les no*. 3i à 4*-* sont affectés à la septième classe et pré-*, 
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sentent beaucoup de mots à plusieurs syllabes <{ui sont sépfl" 
rées Tune de Tautre , et d^autres mots que Ton ne (prononce 
pas comme ils sont écrits. 

Les derniers tableaux pour la huitième classe contienùent 
de nouveaux mots plus longs et plus difficiles à prononcer : 
dans ceux-ci encore on trouve à côté de chaque mot son 
sens expliqué par un ou plusieurs synonymes. 

Ces tableaux sont suivis d'une collection de soixante-deux 
exercices de lecture , en mots coupés par syllabes et rangés 
dans une progression régulière ; ces mots forment des 
phrases qui contiennent des préceptes de morale et des cita- 
tions de la Bible. Il y a enfin un autre recueil de soixante-et- 
dix-huit tableaux, à Fusage des cinquième, sixième > sep- 
tième et huitième classes de lecture et qui contiennent des 
passages extraits ou composés dans le même esprit et dont 
xm assez grand nombre se rapportent aux circonstances , aux 
devoirs , et aux relations les plus habituelles de la vie. Afin 
de fixer davantage Fattention des enfans , on a indiqué au- 
dessous det^haque citation de la Bible , le passage.dans lequel 
elle est puisée (i). 

(i) Voici un exemple d'un de ces tableaux : 

Tableau n*. î. Du DieuTout-Pdimaht. 

Demakde. Qui créa le ciel et la terre et tout ce qui y est renferme' ? 

La réponse écrite au-dessond de cette demande e»t prise dans Moïse , 
Genèse , cbap. i , t. i ^ 16 , aS. 

Dem. Qui créa l'homme ? 

RÉP. Moïse , Genèse , cbap. a , v. 7. 

Dem. Que dit le prophète Ësaïe de celui qui a crée le ciel et la tetfe 1 
et qui a donné le souffle a Thomme ? 

Réf. Ésaïe , chap. 4^ » ▼• ^ » $• 

Dem. Quelle déclaration firent les lévites au sujet de Dieu , créateur de 
toutes choses ? 

Rép. Néhémie , chap. 9 , t, 5 et 6. 

M. Alexandre , habitant à Ipsttrich, a composé il y a deux ans une nou'' 
▼elle collection de tableaux de lecture à l'usage des écoles de la société 
lancastérienne ^ qui les a en effet adoptés : on en a déjà publié une se- 
conde édition. Ces tableaux sont mieux faits que les premiers , et Tordre 
des matières pour chaque exercice y est tracé dans une progression plus 
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Les exercices du calcul forment cent huit tableaux. Les 
douze premiers contiennent les tables d'addition, de sous- 
traction , de multiplication et de division qui doivent servir 
de base à renseignement ultérieur. Puis un tableau des livres, 
schellings et deniers sterlings, et des exemples des quatre 
règles avec les modes de solution pour chacune d'elles , tels 
que nous les décrirons plus tard.U y a vingt-quatre tableaux 
pour chaque règle , la première moitié en opérations sim- 
ples , Tautre en opérations composées. 

Enfin les petits tableaux d'après lesquels les moniteurs 
dictent dans les classes , sont composés d'après la même mé- 
thode 9 pour les exercices de lecture et d'arithmétique* 



SECTIOlf SEPTIEME» 



Récompenses et punitions. 



M. Lancaster employa , dans ses premières écoles , di- 
vers moyens d'encouragement et de répression , qui ont été 
successivement écartés par les soins de la société , comme 
peu propres n remplir le but que l'on doit se proposer à cet 
égard , et pomme pouvant être remplacés plus efficacement 
par les simples moyens d'émulation que présente le mouve- 
ment continuel des places. 



soignée. Les Hm. i à la contiennent de petites phrases de morale en mots 
d'ane seule syllabe, et les exemples en sont pris en général dans les pro- 
verbes de Salomon. Dans les no». i3 à 39 on lit des sentences extraites de 
la Bible sur les vertus et les Tices. Les n»*. 3o â 49 contiennent des pas- 
sages relatifs à Thistoire de TAncien Testament j les n<». 5o à 63 , d^aa- 
très passages puisés dans le Nouveau Testament. M. Alexandre vient de 
terminer un autre recueil que la société va faire imprimer aussi, et qui 
formera une série de tableaux pour apprendre à épeler. Il a substitué » 
ces sylIaBes qui n*ont aucun sens , telles que ba^ be, bi, etc. , d'autres syl- 
labes faisant des mots connus. Les substantifs sont rassemblés sous une 
rubrique ; l'auteur a choisi ses exemples parmi, ceux qui sont le plus com- 
munément usités ; ainsi les noms des métiers , des instrumens , des outils 
sont rangés par classes , et ce principe méthodique est appliqué à tous les 
tableaux. A Dublin, M. Samuel Bewiy a publié aussi, d^exceUens tableaux 
de lecture, h l'usage des écoles irUndaises. 
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Il reste cependant encore plusieurs modes particuliers de 
récompenses et de puniti<ms. 

Dans la première classe , on compte les billets de mérite, 
dont un certain nombre vaut à celui qui les rapporte une 
gratification en argent. IIs^ sont faits de petits morceaux de 
papiers , longs d'un pouce et demi , larges d'un pouce , et 
contiennent, outre leur titre merit ticket (billet de mérite)^ 
un numéro qui indique leur valeur ; n°. i signifie le hui-» 
tième, n^. 2 le quart d'un denier; cbaque numéro suivant 
augmente en valeur d'un huitième de denier. Quand l'école 
est près de se fermer le soir, celui qui a été le premier dans 
chaque division de lecture et d'arithmétique , comme aussi 
quelquefois ceux qui se sont distingués par leur zèle et leur 
bonne conduite reçoivent un de ces billets. Le moniteur de 
toute classe qui a été tenue en bon ordre , obtient un billet 
n". st, et, au bout d'un certain temps, Ces billets sont échangés 
contre de l'argent ou contre d'autres récompenses de dijfTé» 
rentes espèces, et qui sont décernées avec solennité, au 
choix des élèves qui les ont méritées. On a introduit dans 
quelques écoles un usage qui nous parait mieux entendu , 
et qui consiste h avoir en réserve quelques livres dans les- 
quels les écoliers peuvent , avec leurs billets de mérite , 
acheter le droit d'étudier et de faire des lectures. 

Les principales punitions sont la perte de ces billets de 
mérite , et la prolongation du séjour dans l'école , lorsque 
tous les écoliers se retirent. Après que les récompenses ont 
été distribuées, les moniteurs appellent ceux qui se sont mal 
conduits et qui doivent en subir la peine. Les enfans négli- 
^ gens et malpropres sont soumis à se voir laver les mains, et 
le visage en présence de tous leurs camarades , et on les re-» 
tient en outre une demi-heure après la fin de l'école. Celui 
qui a parlé ou qui n'a pas été attentif pendant les leçons, 
reste aussi une demi-heure après tous les autres , et cette pu« 
nition est encore infligée aux enfans qui sont arrivés trop 
tard d'un quart d'heure ou plus , comme à ceux qui ne sont 
pas venus à l'une des séances précédentes. Les noms de ces 



derniers sont encore lus tous les jours et pendant nu mois de 
suite , à rissue des exercices du soir ; et cette punition est 
considérée, comme très-grande. 

Les enfans que Ton retient à Técole continuent , sous la 
surveillance du maître^ les exercices divers qui .sont affectés 
à la classe à laquelle ils appartiennent. S'ils se montrent né- 
gligens ou inattentifs pendant ce temps y le lendemain on 
prononce sur leurs nouveaux torts. 

Ceux qui sont dans le cas d'être punis sont admis quelque- 
fois à se racheter de la peine , au inoyen des billets de mérite 
qu'ils ont précédemment gagnés. Â l'école centrale de 
Londres , celui qui est venu trop tard ou qui a désobéi au 
moniteur, donne en expiation quatre de ces billets \ les mo- 
niteurs de classe qui ne se soumettent pas aux ordres du 
moniteur général en perdent six , et l'injustice ou lés 
fausses plaintes ne peuvent étire expiées que par huit de ces 
billets. 

Tout écolier qui a été envoyé en pénitence sur la plate-* 
forme et qui croit que le moniteur de sa classe lui a fait une 
injustice est admis à porter ses plaintes au maître ] dans ce 
cas , on entend des témoins des deux côtés. Si le plaignant a 
raison , il est déchargé de la peine et celui qui l'a injuste* 
ment puni la subit à sa place ^ dans le cas contraire, cette 
peine même est doublée. 

Outre les billets de mérite , on emploie encore certaines 
marques qui servent à faire distinguer les élèves qui se con- 
duisent bien et ceux dont on est mécontent : elles consistent 
en petits carrés de cartons , longs de six pouces, larges de 
trois, et que les écoliers portent sur la poitrine suspendus à 
un cordon passé derrière le cou. Le premier, dans une classe 
de lecture , porte un billet où sont écrits les moisfirst boy^ 
premier élèue. Sur d'autres on lit : diligent bojr, enfant ap- 
pliqué i playing boy, joueur '^ idk boy^ paresseux^ talking 
boy, babillard y etc. Ces marques sont distribuées par les 
moniteurs de classe , qui en ont toujours un certain nombre 
k leur disposition , dans une petite boUe , près de leur télé«> 
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graphe. Les ma|*ques de premier pour la lecture sont sus-« 
pendues près de la muraille^ et à la place du demi-cercle où 
se met le premier écolier de chaque peloton. ( Voyex 
planche IV , n°. i . ) 

SECTION HUITIÈME. 

Registres de Técole. 

On compte cinq registres ; i"*. le registre alphabétique de 
l'école ; s'', la liste de classe et le registre sommaire pour la 
fréquentation deTécole, jour par jour ^ 3**, la liste des can«. 
didats \ 4°* 1^ registre du dimanche pour l'assiduité aux ser-^ 
vices divins \ S"*, et le livre des visiteurs. 

Dans Técole centrale de Londres , tous les vendredis & 
neuf heures du matin , le maitre examine les demander 
d'admission à l'école , et inscrit sur la liste des candidats le 
nom et Tâge de l'enfant pour qui est faite cette demande , le 
nom , la demeure , et la religion des parens , ainsi que la 
date dé leur pétition. Le même jour on envoie aux parens 
up billet imprimé , en suivant l'ordre de l'inscription , et on 
les invite à envoyer leur enfanta l'école le lundi suivant, 
parce que ce jour-rlà on remplit les places qui sont devenues 
vacantes la semaine précédente. Quand l'enfant arrive , on lui 
fait essayer un exerdce de lecture ^ sa place lui est assignée 
suivant le résultat de cet examen , et son nom , son âge 
sont inscrits dans le registre alphabétique de l'école. 

Après avoir passé la revue de sa division , chaque moni- 
teur remet au maitre une note sur le nombre dçs écoliers 
absens et présens, et le maitre l'inscrit dans le registre 
sommaire , qui présente ainsi jour, par jour, le tableau du 
mouvement de l'école. Toutes les semaines on prend des 
informations sur Içs causes de l'absence des élèves : lé sa- 
medi , le maitre remplit de petits billets imprimés , en con-r 
sqltant les listes de classe, et en indiquant combien de fois 
un enfant a manqué «^ l'école dans la semaine. Ces billets , 
par lesquels on demande aux parens unç explicafiof) çur 



)a eoi^duite de celui dont on se plaint , leur sont enToyës ré'* 
gulièrementt Le lundi , on suspend les travaux un moment 
avant la clôture des exercices du matin , et le maître &it à 
haute voix la lecture des billets qu^il a remplis ravant-veille. 
Si celui pour c|ui il a été fait est encore absent , le maître 
demande si cjueliju'un connaît sa demeure , et lorsqu'il se 
présente un de §es camarades^ on le charge de porter le 
billet cl^ea^ les parons. Ceux-ci écrivent ou font écrire sur le 
revers du btllel la cituse de Tabsence de leur enfant. A l'ou* 
verture de I^^cole du soir le billet est rapporté au maître, qui 
transcrit la réppuse $ur une colonne du livre de classe, spé* 
cialement consacrée k cet usage. 

On a encore éia})U Thabitude ^ dans Fécole centrale de 
Londres, de fair^ apporter par chaque enfant tous les lundis 
matin un billet , où ceux qui sont chargés de rendre compte 
de. sa conduite déclarent s'il a assisté la veille au service di- 
vin^ ou du inoiiis aux écoles du dimanche, et dans quel lieu : 
ces rapports sont également consignés sur un registre , et 
l'on s'informe aussi à ce çujet des motifs qui peuvent avoir 
empêché un enfant de remplir ce devoir sacré. 

Les personnes qui visitent l'école inscrivent sur le registre 
que l'on consacre h çe% usage leurs observations et les pro-« 
positions qu'elles peuvent avoir à faire ] ces registres sont 
présentés e^; examinés f^usc séances du comité des écoles, 

^lEqnON NEUVIÈME, 

Examens* 

A LÀ fin de chaque xxxqU^ les écoliers (excepté ceux de 
la huitième classe) sont appelés par divisions , devant le 
maître assis isa ta}>Ie^ ç( là chacun d'eux est examiné et 
interrogé sur les leçons de lecture qui ont été données dans 
sa classe. Celui qui çst reconnu susceptible d'avancement 
est inscrit sqrrle^champ dans la division supérieure et y 
entre le lundi suivant (i). 

(i) Dans qaelcfaes écoles on fait aussi des classifications sur les examens 
dëcriture, et p'est un mo^ei) de plus d'exciter rémulation. 



Le «leniier sAmedi de chaque mois , le tnaltre dresse de 
nouvelles listes de classe , et inscrit les mutaUons sur le re- 
gistre alphabétique : comme ces mouvemens font changer 
les numéros d'ordre de tous les écoliers , le lundi suivant 
chacun d^eux vient dire son nom au moniteur de sa classe y 
et reçoit alors un nouveau numéro. 

Pour les examens des classes d'arithmétique ^ lé monàeur 
général inscrit snr son ardoise les noms des écoliers qu'il a 
vus lui-même se distinguera^ ou que les moniteurs de classe 
Ini présentent comme méritant une attention particulière : 
sur Tinspectidn de cette ardoise , le maître appelle , lé )our 
suivant, les élèves dont les noms y sont inscrits ; il les exa- 
mine avec soin^ et, s'il y a lieu a &ire quelques promotions^ 
elles sont toutes enregistrées. 
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CHAPITRE SECOND. 

Application des principes généraux de la méthobe. 

Nous croyons devoir rappeler ici , sommairement , les 
règles de classification que nous avons exposées dans la pre-* 
mière section du chapitre premier, consacré à la mëthode 
lancastérienne : en résumé, les classes ont chacune un cercle 
d'études fixe ^t déterminé par avance ] il y en à huit pour 
les cours de lecti^u'e et d*écriture , dix pour le cours d'arith^ 
métique , et dans les écoles de filles di]( aussi pour les le- 
çons de couture et d'autres travaux d'aiguilles : il importe 
de ne pas perdre de vue cette classification , pour pouvoir 
mieux apprécier Texamen que nous allons faire de chacune 
des parties de Tenseignemeutt 

SEC710II VREMliîXE, 

Lecture. 

Là première classe apprend à écrire l'alphabet sur le sable 
et SOUS la dictée. Les enfans sont assis devant là table du 
sable ) et ils ont un tableau d'alphabet sous les yeux (i). Le 
moniteur commande ; Prépaj^z-vous. 
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(i) Il y a quelques ëcoles oii l'on 8e sert de ce qu'on appelle une roua 
iTalphabet , au lieu de ce tableau : les divers alphabets sont grave's et coUës 
sur plusieurs cercles concentriques. La roue est pose'e dans une espèce de 
boîte ) de manière qu'on peut la faire tourner au moyen d'une manirelle. 
Sur )a planche de cette botte , qui est placée en face des écoliers, sont 
pratiquées aulant d'ouvertures qu'il y a de cercles d'alphabet. Ces ouver- 
tures ne laissent voir qu'une lettre à l:i fois et sont fermées a volonté par 
ime coulisse^ ordinairement on n'en ouvre qu'une à la fois. En tournant la 
manivelle , on fait venir une lettre après l'autre , et cette machine offre 
cet avantage que l'attention des enfans n^est jamais détourpëe paris vue 
de plusieurs exemples. 



Tous les enfans posent Findex de la m^iin droite sur le 
bord de la table , et dirigent leurs regards vers lé tableau. 
La main gauche reste appuyée sur le genou. ( Voyez 
planche V, n**. ift.) 

Le moniteur montre une lettre avec sa baguette, par 
exemple A , et Jàt faites A, 

Les enfans appuient le bras gauche sur la table, et de 
Findex de la main droite ils écrivent sur le sable la lettre 
qui leur a été montrée et nomtâée en même temps. ( V^ojez 
planche V, n**. i3 , et le premier banc de la planche IV- ) 

Après cet exercice, le moniteur dit : Retirez les mains '^^ 
et tous les écoliers portent les mains sur les genoux. Alors 
le moniteur examine le travail de chacun et corrige les 
fautes; puis il passe un petit râteau ou un cjlindre en bois 
sur le sable (i) : il montre et prononce une nouvelle lettre , 
et Fexercice recommence. 

Pour changer, on fait former lés élèves de la même classe 
en un ou plusieurs demi-cercles^ le moniteur leur. montre 
sur le tableau et leur fait lire des lettres, et les mutations 
de place commencent avec cet exercice. 

Toutes les classes suivantes sont également occupées i 
écrire sous la dictée. Elles sont placées, comme nous avons 
dit, Fune après l'autre ^ le moniteur de classe occupa&t 
Fextrémité droite du premier banc de la classe , près du té- 
légraphe. Derrière lui , sur le même bout de chacun des 
bancs remplis par la division , sont assis , comme lui , les 
moniteurs adjoints. Quand le moniteur général veut donner 



(i) Le râteau et le cyliadre sont tous deux disposés ^vec de petites 
pointes placées â égale distance Tune de Faulre, en sorte qu'ëtant passées 
sur le sable , elles laissent après elles des lignes tracécsà l'intervalle néces- 
saire pour les lettres que Ton doit écrire. M. Lancaster a proposé de faire 
peindre le fond des tables en noir, afin que les lettres tracées sur un sable 
blanc , puissent mieux ressortir. Du reste , ce procédé n'est pas nouveau, 
et nous avons déjà vu à la page 3t, que M. de Vallan^e Tavait ii^ic^uéçn 
1719 pour Fusagc de ses tàbUf grammographiquç^. 
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] ordre de dicter, le moniteur de la huitiètne classe monte 
sur son banc et dicte , ^^après le tableau qu'il tient à la 
main ^ un mot de quatre syllabes ou plus. Dès qu'il a pro- 
noncé et épelé ce mot , le moniteur^ de la septième classe , 
monté aussi sûr son banc , dicte à sa classe un mot de trois 
syllabes \ tous les autres moniteurs , jusqu'à celui delà se-^ 
conde classe ^ suivent de la même manière \ celui de la 
sixième dicte un mot de deux syllabe;^ ; celui de la cin- 
quième , un mot ou une syllabe de cinq lettres \ celui de la 
quatrième , une syllabe de quatre \ celui de la troisième , 
une syllabe de trois; celui de la seconde^ une syllabe de 
deux lettres. Quand tout cela est fini , le moniteur de la hui- 
tième classe dicte un nouveau mot , celui de la septième 
vient après, et ainsi de suite, jusqu'à ce que toutes les 
classes aient écrit six mots ou six syllabes. Alors les moni- 
teurs se remettent à leur place sur le banc , et le moniteur 
général donne Tordre à tous les écoliers dé montrer leurs 
ardoises , et en même temps auit moniteurs de classe et à 
l«urs adjoints celui de les examiner. Le moniteur visite lui- 
même les ardoises du premier banc ^ et les adjoints celles de 
leurs bancs respectifs. Après cette inspection et la correction 
des fautes , les moniteurs et adjoints attendent que le moni- 
teur général les invite à retourner à leurs places : quand ils 
y sont revenus , les moniteurs remontent sur leurs bancs, et 
dirigent vers la plate-forme le côté du télégraphe sur lequel 
sont écrites les lettres EX^ pour indiquer que leur classe 
a fini , et l'on recommence sur un nouveau signal. ( Ployez 
l'inspection de l'écriture , planche VI , fig. II. ) 

Quand ces exercices ont été répétés quelque temps de 
suite, les classes sont divisées par pelotons d'enfans , 
et chacun de ces pelotons va se former en demi-cercle devant 
les tableaux suspendus à la muraille , pour épeler les mots 
et les syllabes qu'il ont déjà appris à écrire. Le moniteur de 

chaque demi-cercle est placé à l'extrémité droite (i) et devant 

' I ■ - - -. 

(t) Les moniteurs ont été d'abord places à gauche : mais depuis quel- 
que temps on les a mis dans IVcole centrale de Loûdres â la droite du 
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lui le plus fort écolier , portant suspendue devant là pokrméî 
une plaque de métal avec ces moisflrst boy , premier élève« 
Les tableaux occupent le milieu du diamètre de chaque 
demi-cercle , et sont posés à cinq pieds environ de terre : le 
moniteur , tenant en main une baguette de deux pieds de 
long , montre de cette baguette le mot ou la syHabe qn il 
Y/eut feire épeler par Técolier qu^il invite à commencer. Si 
cdui-ci se trompe ou ne sait pas^ le moniteur appelle le sui-^ 
Viant ou Tindique seulement de la baguette ) et quand ce der- 
nier reconnaît la faute et la redresse , sur un signe donnépar 
le moniteur , il prend la place de son voisin , qui lui aban- 
donnne même la plaque, s'il se trouve que le premier ait été 
interrogé. Mais si le second n a pas dit mieux que le pré- 
cédent^ le troisième reprend et ainsi de suite , et tous ceux 
qui se sont trompés sont obligés ^ après quie leurs fautes ont 
ét4 corrigées ^ k répéter la même leçon autant de fois qu'il 
peut être nécessaire pour que cbacun d'eux la sache cou- 
ramment : s'il arrivait que dans toute la division aucun enfant 
ne fût en état de reconnaître l'erreult* ou de suppléera Tigno^ 
rance de ses camarades , alors le moniteur viendrait au se-^ 
cours de ses élèves.^ et ferait appretidre cet e3|:ercice jusqu'à 
ce qua tout le monde le sut bieù« 

Après qu'on a ainsi étudie attX demî-'CercIes , chacun de 
ceux qui appartiennent au même peloton est interrogé sur 
ce qui a été fait. Les écoliers restent à la même place et dans 
le même ordre; les moniteurs ^ sur un signal donné par le 
maître ou par le moniteur général | enlèvent les tableaux de 
dessus la muraille et font les questions^ Us prononcent une 
syllabe ou un mot et les font épeler par les élèves \ celui qui 
se trompe cède sa place à qui le reprend. Les quatre classes 
le& plus élevées lisent aussi) sans avoir d'abord épelé^ des 



spectateur qui est en face du demi-cercie , en sorte que dans cette posi- 
tion ils ont la main droite qui tient la baguette plus près du tableau , ef 
peuvent montrer plus facilement. ( Voy. plan. VI , fig. i . ) 
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mots qai sont écrits sur des tableaut destinés à cet usage. 
Ceux qui sont composés pour la quatrième classe contiennent 
de petites phrases faites de monosyllabes et les mots devien- 
nent progressivement pluslongs pour chacun,e des classes qui 
suivent. Ces exemples présentent habituellement d^es pas- 
sages choisis de Técriture sainte : la huitième classe lit dans 
la Bible même. 

sscTioir dbuxièmè. 

Écriture. 

Les leçons d^écriture , ainsi que nous Favons déjà dît , 
sont liées avec celles que Ton donne pour faire épeler sous 
la dictée, et les mêmes clas8,es dans chacune dç ces deux 
branches d^études sont occupées par conséquent des mêmes 
objets : quatre ou cinq fois par semaine, la septième et la 
huitième divisions font des exercices d'écrit^re $ur le pa- 
pier, avec la plume et l'encre. Les écoliers y sont partagés, 
delon leur plus ou moins d'habileté , en deux subdivisions, 
dont chacune a son moniteur particulier : dans la plus faible^ 
ils apprennent à tenir la plume et à écrire de petits mots 
entre deux lignes tracées d'avance ; dans la seconde, ils écri? 
vent plus couramment , d'abord sur deux lignes , plus tard 
sur du papier qui n'est pas rayé. 

SEGTIOir TROISIÈME. 

Arithmétique. 

Là premièi^e classe d'arithmétique a aussi deux subdivi- 
sions et un moniteur pour chacune d'elles. Dès qu'un éco- 
lier a pris part pendant quelque temps et avec succès aux 
exercices de la sixième chisse de lecture, il entre dans la 
plus faible subdivision de cette première classe d'arithmé- 
tique , qui se trouve placée à la suite de la cinquième classe 
de lecture. Là , les enfans reçoivent Içs leçons dans les bancs 
et ne font auciin exercice aux demi-cercles. 
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lis appreiinént d^abord à écrire left chifi}*éë sttf té^ ar-^ 
doises, et, dès quHIs le peuyent faire couramment, ils passent 
à écrire de la même manière les tables d additioti (}Ue le mo- 
niteur leur dicte ; en roici uû exemple^ Si Yôtt A iait 
écrire i 

I et i font âtf 

et jusqu'à 
I et 9 font iOé 

le moniteur ordonne de montrer les ardoises j il leâ etdinititf 
et corrige les fautes* Puis on repose leâ ardoises siii* le pu« 
pitre /on efface ce qui a été écrit , et l'ofl rêCdfiimeiicc! tiH 
autre exercice semblablcé 

Dans la seconde subdivisiion de la tiiéiiié cU^s€ , ôii àp 
prend à connaître ces mêmes tableâ d^àdditioti ^ sôit en éeri-" 
Tant , soit en lisant à haute voix i les écoliers âe fbrntetlt par 
pelotons de neuf, et vont , avec Ud mouiteiir 5 éts tftnger en 
demi-cercles autour d'un tableau de lûtirâille i là ils» étudient 
pendant un quart d'heure , et lisent seloti deùt procédés $ 
d'abord , 

iLe premier écolier dit. . « 1 et i font 34 
Le second. ...•>< t a 3^ 

Le troisième* . . < « < i 3 4)^^' 

Puis le moniteur, indiquant de labâgttetté tme de ces lignes^ 
sans en suivre l'ordre naturel ^ h fan lire k ttfi élève^ 

Le premier dit. . • 4 l et S ioùt 6 

Le secondé « . « ^ 1 ^ 85 eic^ 

'• 

Après un quart d'heure , le moniteur prend un tableau à 
la main, se place l&dos appjij^ contre la muraille et in* 
terroge les écoliers sur ce qu'ils Yiennent d'étudier, d'abord 
dsgas Tordre qui a été suivL 

r^— Le moniteur demande H 1 et i ? 

•*— Le premier écolier répond : i et i foUf 2* 
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*— Moniteur : i et 2 ? 

— Second écolier : i et 2 font 3 , ctc^ 
Ensuite dans tous les sens. • 

— Le moniteur : i et 6 ? 

*— Le premier écolier : i et 6 font 7^ 

— • Le moniteur ■; 9 et i ? 

*^— Le second : 9 et i font lo» 

Quand un élève connaît bien la table d^addition, on \t fait 
passer à la seconde classe d'arithmétique. - 

Dans celle - ci , les enfans apprennent Taddition simple , 
d'abord par la dictée de l'exemple et de la solution qui y 
est attachée , ensuite sur un exemple où ils font Popération 
eux-mêmes, et sans que le maître leur en montre d'avance les 
procédés et le résultat de chacun d'eux. 

Pour la pretniëre méthode , le moniteur tient à la main 
Un tableau sur lequel se trouvent et la régie et sa solution : 
il commence à dicter celte règle par chaque ligne de chif- 
fres, et les écoliers placent ces lignes les unes sous lesi. 
autres. Par exemple ^ il dit : p'ois cent cinquante-^ sept; en 
chlores . 

357 , puis il nomme de même le nombre Suivant ^ 
8o5, et 
^ 249 (i)* 

Après la dernière ligne ^ il prescrit de tirer une barre, se 

fait montrer les ardoises (2) , corrige les fautes , et se remet 

. h dicter lentement et à haute voix la solution de la règle qui 

vient d'être écrite , en commençant de bas en haut et par 

colonnes de droite à gauche* 



(i) Cest en ëcriyant sous la dictée d'abord les chiffres, ensuite les nom- 
hres , que les écoliers apprennent d'une manière pratique la numération. 

(1) Dans le commencement, on revoyait les ardoises après char£ùè 
ligne, mais cette, méthode prenait trop 4« temps et on Ta simplifiée. 

9 
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Première colonne. , 

9 et 5 font i4 » ^ T fant 21. — Les écoliers écrivent sur 
leurs ardoises chiffre par chiffre et mot par mot ce que le 
moniteur vient de dire , et celui-ci continue : posez le 1 sous 
le g ^ et retenez ^ pour /a coib/tnè ^mVa/ite. Cette phrase-ci 
n'est pas écrite } seulement on exécute Fordro donnée et Ton 
passe à la 

Seconde colonne, 

â et ^font 6 et 5 font 1 1. — - Les enfans écrivent toute la 
phrase, et le moniteur dit : posez le i sous le ^^ et retenez i 
pour la colonne suivante ; —* cela fait , on va plus loin. 

Troisième colonne. 

I et !^ font 3 et 9 font 1 1 etifont i4* -"^ Cette phrase étant 
écrite^ le moniteur dit : posez le ^ sous le ^^ et le i à gauche: 
il ajoute, total en chères 1^,1,1 \ en toutes lettres y mille 
ifuatre cent onze. Le nombre est écrit de cette manière sur 
les ardoisées. Le moniteur les inspecte, il corrige toutes les 
fautes qui ont pu être faites en écrivant l'opération, et Ton 
passe à un nouvel exemple. 

Lorsqu'on en vient aux exercices sur la même règle , sans 
que la solution soit dictée par le moniteur, les écoliers se 
forment en demi-cercles par pelotons de neuf et tenant cha- 
cun leur ardoise i la main, devant un tableau de muraille^ 
sur lequel se trouve la règle qu'ils auront à faire.Si le tableau 
présente l'exemple suivant : 

. ' 6,483 

«,354 

5,49^ 
i3,33o 

Le moniteur donne ordre de commencer, et le premier 
élève dit : première Sgne^ six mille quatre cent quatre-vingt- 
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tous ses camarades écrivent en même temps. Celui qui vient 
après continue (i) : secondé ligne, mille trois cent cinquante^ 
quatre ^ en chères , 1,3,5^4* Après que ce nombre est écrit 
Sous la première ligne , le troisième poursuit : troisième 
ligne j cinq mille quatre cent quatre^uingt-ireize j en chiffres 
5,4)9)3 j et tous écrivent sous la seconde, ligne. Le quatrième 
élève dit alors : tirez une barré souS la dernière, ligne. Le 
moniteur pretid à la main le tableau de muraille , se place en 
face du demi-cercle , examine les ardoises et corrige les 
fautes. — La parole est ajti cinquième écolier, qui commence 
Vopératioli : première colonne : 3 et ^Jont 7 et ifont 10, 
posez le o sous le 3 , et rétenez i pouf la colonne ^suivante. 
Les autres font cette addition en même temps qiic ïui ^ mais 
tout bas et écoutent si celui qui parle ne fait pas de faute , 
auquel cas il doit être remplacé par le suivant , ou par celui 
qui dira bien. Si le premier ne s'est pas trompé , le sixième 
dît : seconde colonne , i et ^font 10 et 5 font 1 5 et S font a3, 
posez te 3 sous le g ^ et retenez 1 pour la colonne suivante^ 
Le septième et le huitième font de ia même manière laddi-^ 
lion de la troisièmeet delà quatrième colonne, et le neuvième 
et dernier lit à haute voix aussi : somme totale en chères f 
t, 3, 3, 3,0, en toutes lettres^ treize rnÙlc trois cent trente. 

La troisième classe écrit d'abord au pupitre les tables de 
sbustracliôrt etettsuite, pour changer d'exercice, les exemples 
^uilui sont égalementdictés par le moniteur avec les solutions r 
plus tard et lorsque la classe ^ forme par pelotons aux demir 
cercles , les solùtiotis ne sont pas dictées. D'ailleurs tous te? 
procédés Sont lés mêmes qu« ceux que nous venons de décrire- 

Voici un exemple qui fera ^oir comment une soustraotioa 
simple est exposée aux yeux des élèves : 

4.397 
3,8^0 



(i) On voit quVt Icd phrases qu'on fait lire à chaque écolier sont plus 
longues que celles qu'on leur présente dans les instiUtjÈons du docteur AelF. 

» 
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I 

« Oiez 7 de 7 reste o : posez le o sous le 7 ; -^ Otez 9 de i , 
» impossible : empruntez 10 et dîtes 9 de 1 1 reste 2 , posez 2 
» rfous le 9 et retenez i pour le 3 qui vient ensuite ; — i et 
» 3 font 4 î Ôtez 4 de 2 , impossible : emprunte? 10 et dites 
)) 4 de 1 2 reste 8 ; posez le 8 sous le 3 et retenez i pour le 
» 4 suivant. — i et 4 font 5 ; ôtez 5 de 8 reste 3 ; posez le 3 
» sous le 4. --- Reste en chiffres , 3,8,2,o.'£'/i toutes lettres^ 
» trois mUle tout cent 9ingt. » 

La quatrième classe/pendant la première moitié du temps 
consacré au calcul devant le pupitre , écrit les tables de mul- 
tiplication et le reste &k temps des exemples dont les solu- 
tions sont également dictées par le moniteur. Dans les demi- 
cercles 9 on fait la même opération , sans le secours du 
moniteur. - 

Exemple, 

^437 
3_ 

4î3ri 
Solution, 

» 3 fois 7 font 2 1 , posez i sous le 3 et retenez 2^—3 fois 
» 3 font 9 et 2 font 1 1 ; posez 2 sous le second 3 et retenez 
» 1 5 — 3 fois 4 font 12 et i font i3 , posez 3 sous le 4 et re- 
» tenez i ; — 3 fois i font 3 et i font 4, posez 4 sous le i. 
>) Produit en chiffres, 4>3,i,i. En toutes leUres ^ quatre 
» nulle trois cent onze, » 

La cinquième classe est exercée de la même manière pour 
la division, 

• Exemple : 

3 { 8474 . 

2824 — 2 

Solution, 

« 3 en 8, 2 fois et il reste 2, posez â ^usle 8 et retenez 
» 20 (2 dizaines) pour le 4 suivant y — 20 (2 dizaines) et 4 
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» font 2^ 'y 3 en ^^, 8 fois, posez 8 sous le 4 5 — ' 3 en 7 , 
» 2, fois et il reste j ^ posez 2 sous.Ie 7 et retenez 10 pour le 
)> 4 suivant \ — 3 en i4> 4 ^^^^ ^^ î^ reste 2^ posez le 4 sous 
» le 4 î et le reste à côté. — Quotient en chiffres , 2>8,2|4 
)) — 2* En toutes lettres y deux mille huit cent vingt-quatre 
» et deux tiers. » 

La sixième classe apprend un jour à écrire, sous la dictéç 
et sur les ardoises], les tables de livres , schellings et deniers 
sterlings , le jour suivant elle fait des exercices sur les addi- 
tions composées. 

Exemple: 



l. 


s. 


d. 




12 


i5 


3 


3 

•4 


9 


2 


4 


4 


18 


12 


2 


I 
4 



La solution est exposée de la manière suivante : 

Fractions. 

« j et ^ font f et I font i et | : posez j sous les fractions , 
)> et retenez i pour les deniers. 

Deniers. 

<( I et 2 font 3 , et 4 font 7 , et 3 font 10 : posez 10 sou$ 
» les deniers* 

Schellings. . 

» 2 et 2 font 4) et 5 font 9 , posez 9 sous le 2 : i et 1 
)> font 2 , ou 20 schellings (^jài font une livre : retenez i 
» pour la colonne des livres. ^ 

Livres. 

)) I et 8 font 9 et 9 font 18 , et 2 font 20 : posez o sous 
» le 8 et retenez 2 pour la colonne suivante : 2 et i font 
» 3, et I font 4 9 posez 4 sous le i : somme totale en chiC'^ 



• ( 
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}) fres 1. 4^ 1 9 8. lo d. j ^ en toutes lettres quarante livres , 
» neuf scbellings, dix deniers et un quart sterlîngs. 

Si le même compte se trouve sur un tableau de muraille, 
et mis sous les yeux des élèves rassembles au demi-cercle 
pour être écrit squs I^ dictée , on procèc|e comme nous 
Tayons déjà vu , pour l'addition simple. 

Le premier écolier dit, première ligne j douze Kvres^ 
quinze schelUngs , trois deniers et trois quarts ( lous les en- 
cans écrivent sur leurs ardoises )• Le second et le troi-^ 
sième dictent les deux lignes suivantes , le quatrième , /ài- 
tes 'un traà sous la dernière Ugne. Pour faire faire cette 
opération par tous les écoliers sans qu'ils soient aidés par 
les détails du mode de solution , le moniteur prend le 
tableau à la main , s'appuie contre la muraille , eicamine les 
ardoises , corrige les fautes , et commande à celui â qui la 
parole appartient de continuer : delui-ci dit '.fractions. Un 
quart et un quait font deux quahs , et trois quarts font 
cinq quaits : cinq quarts font un denier et un quart : posez 
un quart sous les fractions , et retenez un pour les deniers* 
Tous écrivent et chacun dans spn rang contioue Topera-, 
(ion , rtc. 

Il me paraît inutile de montrer par d'autres exemples» 
comment se font les soustractions , les multiplications , et 
les divisions composées dans les septième , huitième et neu-r 
vième classes : on y suit toujours les mêmes procédés. 

Dans la dixième et dernière classe d'arithmétique, on 
apprend la règle de * trois et quelques autres règles coni- 
posées , s'il y a un assez grand nombre d'écoliers qui soiept 
i.*apables de suivre des exercices plus difficiles. 

SECTION QUATRIÈME. 

Religion. 

Nous avons déjà dit que X^i Société des écohs pour TAn-t 
gkterre et pour Tétranger a adopté oe principe de ne faire 
fnontref aucune doctrine particulière, et de restreindre 
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l*enseîgDeinent de la religion à la connaissance des passa- 
ges de récriture qui ne peuvent donner lieu à aucune inter- 
prétation. Quant à la méthode elle-même, écoutons M. 
Lancaster : « Je ne puis approuver , dit-il , que Ton fasse 
» apprendre aux enfans des chapitres entiers ^ ou du moins- 
» de longs passages de la Bible , surtout s^ils ne se rapportent 
)> pas distinctement aux exemples quMls ont sous les yeux. 
» De semblables tâches sont bientôt considérées par eux 
» comme un fardeau trop pesant ^ et , pour que les enfans 
D puissent tirer quelquc^^profit de la connaissance des saintes 
)) écritures , il me semble qu'il convient d'abord qu'ils ap- 
)) prennent à les honorer et à les respecter dans les leçons qu^on 
>^leur fait étudier ^ ce qui nous conduit à désirer que l'en- 
» seignement leur soit facile ejt agréable. Si plusieurs enfans 
» lisent ensemble un petit passage ou quelques phrases déta- 
» chées de la Bible, s'ils s'exercent à Tenvi à qui b'ra le mieux, 
» il est certain que Tobjet même de la leçon pénétrera beau- 
» coup plus solidement dans leur esprit que si on leur fait 
^ » apprendre. par cœur et isolément la même leçon. Les 
» demi-cercles autour desquels les écoliers se réunissent 
» pour la lecture sont encore un excellent moyen pour fa- 
)) ciliter l'instruction morale et religieuse» Les tableaux leur 
» oS'rcnt de bons préceptes et à chaque précepte est attachée 
» une question qui sert à le présenter d'une manière plus 
» saillante. A côté du trente-septième verset du pseaume 
» trente*septième : Observe Thonune intègre et considère 
:» T homme droit, tu vernis quil a une fin heureuse^ on lit 
» cette question ; Quelle sera la fin de F homme qui se con- 
» serve intègre et droite et le verset lui-m$me sert de réponse. 
» En faisant répéter ces exercices sur un grand nOQibre de 
» passages , l'enfant aura bientôt la tète meublée de citations 
» qui laisseront en lui de bons souvenirs et produiront de 
}) bons fruits. » 

Quant à l'enseignement religieux considéré d'une ma- 
nière plus spéciale et sous le rapport des doctrines, on eu 
laisse le soio aux ecclésiastiques des diflerentes confessions; 
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et poar prouver en même temps combiei;! on y attache d^im* 
portance , on veille fort exactement à ce que les enfans as- 
sistent aux services divins ou aux écoles du dimanche : il 
n'est pas difficile de faire suivre ces pratiques, car mainte- 
nant presque toutes les sectes , dans chacune des confessions 
chrétiennes établies en Angleterre ^ ont leurs écoles parti- 
culières, exclusivement consacrées à l'enseignement reli- 
gieux! Dans quelques écoles lancasteriennes ^ la première 
condition que Ton met à l'admission d'un enfant est que ses 
parens l'enverront régulièrement à l'église où à la chapelle 
dont ils suivent eux-mêmes le rite , ou du moins à une école 
du dimanche. Dans d'autres on a établi l'usage de faire ras-» 
sembler tous, les enfans le dimanche matin dans le local de 
l'école et de les envoyer , par divisions et sous la conduite 
d'un inspecteur choisi parmi eux , aux diflerens lieux où il 
y a des services publics , suivant la confession à^ laquelle ils 
appartiennent. Partout où Ton ne suit pas l'une de ces mé- 
thodes , on exige du moins que les enfans apportent tous les 
lundis un billet sur lequel est désignée l'église où ils sont 
allé$ la veille au service divin. 

SECTION CINQUIEME, 

Couture, 

La première classe est partagée en deux subdivisions. 

Dans la première subdivision, les jeunes filles qui com- 
mencent apprennent à plier des ourlets sur des bandes de 
papier de trois ou quatre pouces de long et d'un pouce de 
large. Dès que la monitrice de classe donne l'ordre de com^ 
mencer, elles plient le papier sur le bord pour préparer 
l'ourlet et pendant ce temps la monitrice va de l'une à l'au^ 
tre pour leur montrer comment il faut s'y prendre. Quand 
une jeune fille a plié les quatre bords delà bande de papier, 
elle lève la main gauche et la monitrice vient à elle , exa-^ 
mine son ouvrage et lui donne une nouvelle feuille. Toutes 
celles qui sont déjà pliées sont tenues de côté pour, être pitts 
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, tard soumises à rinspi3ctîoii générale qui doit être faite par la ^ 
maîtresse, ( Voy, planche VII , n<*. i , ) 

L'élève qui sait bien plier Tourlet si|r le papier , passe à 
la seconde subdifision , où on lui donne de petits morceaux 
de toile- ou de coton de la même grandeur que les bandes 
de papier qu'elle avait auparavant , et sur lesquels elle répète 
la même étude pour les plier, et procède ensuite àTourlet* 
( Voy, planche VII , n«>. i, ) 

La seconde clause a aussi deux subdivisions* D'abord on 
fait plier des ourlets, sur délix feuilles de papier d'égale 
grandeur, et qui sont ft^ées ensemble par des épingles. (Voy. 
ihid. n, 3;) Plus tard les jeunes filles passent dans la seconde * 
subdivision , et on leur fait répéter la même opération sur 
divers morceaux d'étoffes qu'elles cousent et assemblent. 

(/^CK^e^/iW. ïi. 4») 

Dans la troisième classe on apprend à tirer les fils , à 

coudre ensemble et à piquer deux morceaux de toile, sui- 
vant ce qui est indiqué dans l'échantillon n. 5. 

Les! élèves de la quatrième clasise plisseut et montent les 
plis sur des morceaux de toile , et les attachent aux poignets 
(petites pièces de toile piquée) qu'elles ont déjà faits dans 
dans la classe précédente. Le morceau d'étoffe sur lequel on 
fait ces plis doit être trois fois plus large que les poignets ne 
sont longs. Avant de faire les plis , on relève les bords 
comme pour -un ourlet, et l'on trace ainsi une ligne droite, 
qui indique l'espace qui doit rentrer dans la couture du 
poignet. On fait ensuite sur chacune des deux pièces qui 
doivent être cousues ensemble un même nombre de divisions 
égales entre elles , en sorte qu'il y ait un même nombre de 
plis dans chaque division , et que les deux pièces viennent 
à coïncider lorsqu'elles sont attachées Tune à l'autre, 
( Voyez n. 6. ) 

Dans la cinquiènie classe , on donne aux petj tes filles des 
morceaux d'étoffe qu'elles commencent par doubler et our-^ 
1er: puis elles découpent des boutonnières et cousent $ur 
les bords comme pour faire des ourlets. 
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La sixième classe attache des boutons ; d'autres fois aussi 
on fait faire des boutons avec de petits morceaux d'os ou de 
fil d'arcbal recourbé en anneaux , et qui sont recouverts en 
mousseline* ( Voyez h. 8. ) 

La septième c|asse fait des points croisés , d'abord sur de 
petites pièces de toile ou de coton, plus tard sur' des mor- 
ceaux de lElanelle. 

La buitiètiie classe apprend à faire des reprises sur des 
morceaux de toile déchirés y et Ton se sert de fils dé diffé- 
rentes couleurs, qui^ en se croisant, présentent à Toeil plus 
de facilité pour apprécier Fexécution., 

Dans la neuvième classe on fait des plis plats , et Von 
attache des manchettes. 

Enfin dans la dîxièn^e on apprend à marquer toutes les 
lettres du grand et du petit alphabet et tous les chiffres. 

Lorsque les élèves se sont occupées assez long-temps de 
ces divers exercices , on leur donne à faire des travaux 
utiles , teh que chemises , bonnets , etc. : ceux-ci.sont ven- 
dus ensuite au profit de la maison , et quelquefois même , on 
se charge de faire faire dans Fécole des ouvrages qui peu- 
vent être demandés par les personnes dont on reçoit la vi- 
site : c'est un nouveau moyen d'émulation qui doit avoir 
beaucoup de succès. 

Jusqu'à présent on n'a point enseigné le tricot dans les 
écoles lancastériennes , mais il y a lieu de croire qu'on en 
adoptera la pratique très-prochainement. 



I 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Système honito|iiâ^ dans les écoles de la société 

POUR ^'AnQ]^¥1TëRR£ wi 90VK l'eTI^AMGER. 



SECTION PREMIÈRE. 

Fonctions di^ moniteur général pour V ordre et ppur Tensei^ 

gnemeni de récriture. 

§ ï«, Ep généml, 

i>. Lb moniteur général pour l'ordre dirige tous les tra-r 
Taux de Fécole , et comme renseignement de Tëcriture est 
TafTaire la plus importante dans une institution lancasté- 
rienne et le devient encore plus , à mesure que le nombre 
des écoliers augmente, le premier moniteur est spécialement 
cliargé de eette survfîillatioe ^ c^est ce qui fait qu^on'le 
nomme quelquefois auMi Xifi^pecteur de récriture* 

a^. Il est immédiatement placé sous rautorité du maître , 
et n^est responsable qH^envers celui-ci. 

3^. Pour conduire les leçons d'écriture sous la dictée, il 
se place debout à côté de la table du maître. 

Mais^ pour veiller au maiqtien de la discipline,' il est sou- 
vent obligé de parcourir Téçole et de s'arrêter d'une classe 
àlautre. 

§ 2i Avant l'ouverture de recelé, 

1°. Il doit toujours être arrivé au moins un quart d'heure 
avant le moment indiqué pour le commeucement des exer-i 

çîces., 
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^*. Cinq minutes avant que tous les écoliers soient admis 
à en lier, il ouvre la porte aux moniteurs, fait un appel > 
marque les absens sur son ardoise , et désigne ceux qui 
prendront leur place,surrinspection d'une liste que le maîird 
a toujours soin de tenir préparée d'avance. 

3^. Il donne ensuite aux moniteurs de classe les tableaux 
d'après lesquels ils devront dicter les leçons. 

4**. Il ouvre la porte à la minute , le matin à neuf heures , 
Taprès-midi à deux heures , et les écoliers qui sont ordinai- 
rement réunis , soit devant la porte de la maison , soit dans 
une cour attenante , entrent tous en même temps. 

§ 3. Avant qute l'on commence à dicter. 

i''. Il veille à ce que tous les enfans se rangent en silence 
et en bon ordre à leur place respective, chacun d'eux en face 
du clou où son ardoise est suspendii'e , et les mains posées 
derrière le dos. ( Voyez pi. V, n. i. ) 

a^. Alors il donne le commandement 6tez les chapeaux : 
au mot ôtez , chaque élève porte la main droite à son cha- 
peau ( /^o/ez pU V, n. a), et il l'enlève quand la phrase 
est achevée, attachez chapeaux^ chacun le suspend der- 
rière Pépaqle , à un cprdon destiné pour cet usage. ( J^oyez 
pl.V, nr3.) 

3°. Il commandé ensuite: Moniteurs^ en tête de vos 
classe^. — Ils se mettent à la place qui leur est affectée : il 
examine lui-même si tous les moniteurs ont les mains bien 
propres. 

4*. Moniteurs^ visitez vos ùlasses: Ceux-ci vont de rang 
en rang , inspectant chaque écolier aux mains et au visage , 
avertissant ceux qui ne se sont pas conformés à l'ordre , et 
prenant même sur leurs ardoises les noms des élèves les 
plus . malpropres , pour les faire punir ensuite , d'après les 
règles établies. ( Voyez page 1 18.) 

5°. Ceux qui n'ont point apporté de crayon , vont en 
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prendre sur la table du maître, d'après Tordre du moniteur 
général. 

6''. Il commande à tous les écoliers de se placer sur les 
bancs , par le mot d'ordre, asseyez-vous. {Voy. pi. n. IV.) 

7®. Prenez les ardoises. Au premier mol , tous les enfans 
portent la main gaucbe au cordon par lequel l'ardoise est 
suspendue , et la main droite à Tardoise même ^ puis ils po- 
sent Fardoise sur le pupitre. (jToyez pi. V, n*». 6.) 

8*. Nettoyez les ardoises. Ils prennent de la mé^în droite, 
et portent àia bouche une petite éponge ou un frottoir sus- 
pendu par un cordon à côté de Fardoise ( Voyez pi. V, 
no. 7 ), et chacun nettoie la sienne. 

9^. Cette opération terminée , le moniteur général donne 
un signal par un coup de sonnette , et les enfans posent la 
main sur les genoux , et attendent. ( Voyez pi. V, n. 5. ) 

lo**. Montrez les ardoises. Au premier mot, ils croisent 
les brajs de façon que le bras droit pose sur le bras gauche , 
et ils prennent les ardoises par Fextrémité supérieure ( Voy. 
pi. V, n. 8). Au second mot, ils les soulèvent, et les font 
tourner de manière à présenter la surface vers le maître. 
L'extrémité inférieure de Fardoise pose pendant ce temps 
sur le pupitre. ( Voyez.^\. V , n. g. ) 

11^. Monàeurs, \fisitez les ardoises. Les moniteurs et 
leurs adjoints parcourent les rangs , et, après avoir inspecté 
les ardoises , reviennent à leur place , et dirigent vers la plate- 
forme le côté du télégraphe où sont écrites les lettres £ X* 
( Voyez page io3) (i) 

la**. Baissez les ardoises*. Cela fait, et sar un nouveau 
coup de sonnette , tous les enfans reportentles mains sur les 
genoux. 



(i) Il y a plusieurs ëcoles où l'on^ supprime cette inspection comme 
superflue; puisqu*â Vezamen du prenfier exercice d'e'criture il est toujours 
facile d'inspecter les ardoises etdt reconnaître les négligences. 
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i3^. Enfin , moniteurs , corhmencez. Le moniteur dti la 
huitième classe dicte un mot ; celui de la septième conti- 
nue , et tous les autres successivenient ^ comme nous Tayons 
iéjk décrit à la page i25é 

§ 4r Pendant que iW dictée 

i^. Il veUle à ce que les moniteurs de classe dictent ^ 
cliacun dans l'ordre que lui assigne le niiméfO d& sa classe^ 
et à ce que les signaux des télégraphes soient tOujdUrs doo' 
nés avec exactitude ; il prend garde ftllàsi .que tout ce quf a 
été écrit par les écoliers soit examiné soigiiettséiilént» * 

q9. Quand il voit un élève ou un moniteur Inattentif , il 
prend son nom et Finscrit sur son ardoise« 

§ 5. Pendant qu'on fait la revue pdiir odnstaielr lés présent et lei 

absensj 

t^ Avant de donner l'ordre de faifel U tëfûë (c'est-à- 
dire , une demi-heure après que Técole A 4^4 Ouverte ) , lis 
moniteur général ferme la porte d'entr^cf^ 

2^ Cette revue se fait sous sa $iirveillàiicié< liés moniteurs 
de classe confient à leurs i&djoints là police de la classe , et 
sur le commandemeiit, monkeuts ^ fcùieë tu i*e9ue des das" 
ses y chacun d'eux prend sa liste de claàêe èC une pluine , et 
parcourt les rangs ^ notant les fté^tUS et ieû absens ; puis ils 
vont porter leur liste au maître ^ 

S"". Pendant ce temps, le moulteûf geùéral et les moni- 
teurs adjoints placés à la tète de cha^iié division , veillent 
au maintien de l'ordre. 

^\ Après la revue , le moniteur géliéral cofifie iHvl moni' 
teur général de lecture la direction de l'école ^ surtout quand 
cette école est nombreuse , et il va se placer lui-même à si 
table , près du maître , pour se livrer aux études qui lui sont 
particulières. 
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^ 6. Après la lecture. 



C'est ici le moment où le premier moniteur général pour 
Tordre est remplacé par le second , et où les moniteurs de 
classe changent souvent de place entre eux. 

i^. Dès que le moniteur général de lecture a donné or- 
dre d'un coup de sifflet ou de sonnette dé terminer les exer- 
cices aux demi-cercles , et après qu'il a distribué les récom- 
penses ( j^o;^ez Section seconde de ce chap. y n°* . X2 et 14)9 
le second moniteur général , pour l'ordre , prend sa place 3ur 
ia plate-forme, et ordonne aux écoliers , rangés sur une file 
le long des murailles > de se tourner à droite ou à gauche , 
selon Tordre dans lequel ils doivent retourner à leur place. 
Il dit donc : Auenlion^ et fait en même temps un signe de la 
main , à droite ou à gauche. Quand les enfans se sont dis-_ 
posés , chlicun conforùiément à ce signe ^ il ajoute : allez , 
et tous yout à leurs classes dans Tordre suivant. Les élèves 
des première, seconde, troisième et quatrième classes , con- 
duits par leurs moniteurs , vont se placer sur leurs bancs , 
en face des pupitres d'écriture *, ceux des sixième , septième 
et huitième classes vont se disposer pour les exercices de 
calcul , sous la conduite du moniteur général d'arithméti- 
que. Ainsi , Técole se partage alors en deux grandes divi- 
sions \ chacune d'elles est sous la surveillance d'nn moniteur 
général : celui qui dirige les leçons d'arithmétique s'occupe 
exclusivement de ses trois classes , tandis que le second mo- 
niteur pour Tordre a la surveillance du reste de Técole. . 

2<>. Celui - ci dirige donc , à ce moment , les première , 
secondé , troisième, quatrième et cinquième classes \ il veille 
a ce que les moniteurs de ces classes reprennent leur rang^ 
il ordonne aux élèves de s'asseoir, de nettoyerleurs ardoises^ 
et aux moniteurs de continuer les exercices , conune ils ont 
été exposés aux n**. 7 et suivans , parag. 3 , sect. i^'*. de ce 
chapitre* 

3'. Il doit «uivre d^assez près la conduite des moniteurs > 
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pour remarquer ceux qui se distinguent dus Vexercice de 
leurs fonctions , et en faire le rapport au nHHtre. 

4o* A midi moins un quart , le malin ^ à quatre moins ua 
quart, l'après-midi (en hiver )^ et à cinq heures moins un 
quart (en été) , il fait suspendre tous les travaux. •*- 11 com- 
mande jiuention : chaque écolier se prépare à âortir de son 
siège ( Voyez pi. V , n. 1 1 }. II fait un signe de la main , à 
droite ou à gauche , suivant la direction que chacun doit 
prendre. '^Sortez deshancs : les enfans passent derrière les 
bancs, et attendent. — Front: ils se retournent et se trou* 
vent en face du maître. — Là niain aux chapeauO: t tous 
exécutent ce mouvement. — Levez les àhapeaux i ils lèrenl 
leiurs chapeaux , et les tiennent à la main< -^ Baissei les 
mains. ^^ Attention : et sur un signe ^ à droite ou à gauche : 
Allez. Chaque classe défile en bon ordre ^ moniteur eu tète, 
devant la table du maître. 

^^. Quand les enfans sont sortis de Tappartement , le 
moniteur général doit encore parcourir Técole ; il voit si 
les tableaux de dictée et de lecture; si tous les autres ta-* 
bleaux et registres d ordre sont suspendus chacun à sa place ^ 
et si les autres livres qui appartiennent à I-école sont égale* 
ment rangés en ordre. 

&>. Après que les exercices du soir sont terminés , il fait 
passer tous les moniteurs de classe , chacun selon son rang , 
devant la table du maître , et il rend compte & celui-ci de 
leur conduite pendant toute la journée. 

SECrriOIf DEUXIEME. 

Fonctions du moniteur général de lecture. 

Lorsque les écoles ne sont pas très«^nombreuses , le mo- 
niteur général pour Tordre et pour l'écriture est encore 
chargé de diriger renseignement de la lecture. Dans les éta- 
blissemens où l'on juge à propos d^avoir un moniteur gêné' 
rai et de lui confier spécialement la direction de cet exer- 
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«îi:e> celui-ci ti*a-rang qu'après Tautre, et voici quelles aont 
«es ibncdons. 

l^ Il commence à les remplir lorsqu^on fait la revue des 
classes à neii£ heures et demie du matin , à deux heures et 
demie ]'après^midi ( ^ajrez ci^dessus , chap, 3 , sect. i , 
parag. 5 , n. i , de ce chapitre). 

^•. Il quitte sadasse { la huitième) peur ce temps-li, et s'a- 
dresse d'abord aux moniteurs de division , pour savoir pat 
eux le ûombi^ des élèves présens dans chacune d'elles et 
pour rinscrire sur son ardoise. 

3*>. 11 distribue les élèves de chaque classe , suivant le 
nombre de demi-cercles que chacune déciles doit former- et 
^ comme un demi-cercle ne peut pas contenir plus de'dix 
«nfans, cette distribution se fait d'après les règles sui^ 
vantes : ■ 

Pour loenf.d^n^uneclas. I démiH:«rch 

II. . . . ..... a l'iiiidee. l'aui,de5J 

" : » • % • . . 6. .... 6. 

■^ :■• - • -^ 7 'fi' 

'i' • v ?.......,. 7. 7^ 

i^- • 2 ......... 8_. V 



,^ - 7- 

>" 2 . .< fi' ■ > «. 

i 

ï9- • • • • • . . V 2 



iO -. . 2 , . . . rt. 

• ' 9- • * • • ^ 



• ••••• 

2p.; ....;... 2 ...... 



21 à3o 3 " * * \ ' ' ' • • ^^ 
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.3i kÂo ^ , 

'4» à 5o. ...... 5 

5i à6o. ..!... 6 ' ' 

6ià 70 « ' 

71 à 80! ...... 8 . ' 

81 àgo. ...... 9 . >: 

9' à loo .10 >' 

• * • * 

4«. Après avoir ainsi déterminé Je nombre des demi*i 
ceïtie, d apr& le nombre des écolier, da». chaque cl««e 

• f 
10 



il choisît un moniteur pour chaq^ue 4«mi-cerolè cUtus Idt 
Septième et huitième classes ( \^oy. sect. 6. §. i,!»*. i, de 
ce chapitre ). Si une division ne forooie quQ d^x demi-rcer* 
éles , il désigne parmi le i^fioniteur de. ola^ae tl ses ad^oiota, 
les deux moniteurs qui doivent diriger les «terûtea d^s 
demi-cercles, 

5®. Il distribue ensuite les tf bleaux de lectare autsur 
desquels doivent se réunir tous ceux qm concourent k icfiy^ 
mot lès demî-eercles. S'il j en a deax dan» la première 
êi^^è j il suspend deux des tableat^x destinés aux eserdces. 
de cette classe, aux cloup qui sont |iosé$: sur lanmrâilléyet 
srNi^i'dë suite pour chaque, demi-cercl^.de iitmi^ les atisrjft» 
divisions. 

^ ^. Aprèi cette opération prélinkinaire^ il setoupjO^aiilC 
bàù^s' Occupes par la septième et par la huitième classe^ et 
ordonne aux moniteurs qu il a déjà désignés de sortir du 
rang *, il dit d'abord :' tsatentiêiH t st^ àârèiguë qu'il faft a 
droitç ou i gaubhc y les écoliers ^ disposent à quittci* leur 
place ^ et quand, il commande : niatche'z , ils se mettent en 
mouvement. et vont se ranger sur* une ligne en tète dea 

divisions où doivent se fbrmei^ l'es demi-cercles qu'ils auront 

. ' *... 

àdiriger* ^ 

. îjo. Alors kr moniteur général va occuper sa place sur la 
pJkte-fonne,ldt donne un signal d'un coup de sonnette, pour 
fi^ger^rattentidn dé toute récqle.^Il commande : ^ui^^/zc/ez 
2etf ardoises ; tous les énians passent le cordon de leur airdoise 
aiitlDU posé devant chaque pupitilë y attention : ils se lèvent 
et restent en place , appuyant la n^In gauche «ut* le pupitre 
qui est devant eux , la droite sur èelui qui est dërrièifé'eux ; 
et sur les mots sortez des bancs-\, îls-franchî'ssient le banc 
sur lequel ils étaient assis , en pas^nt d'abord le pté4 droit , 
et s'arrètant debout de l'autre côte, enfafcé de la plate-forme 
les mains placées derrière le dos. Nouveau signal : attention! 
le moniteur leur montre à droite" bii a gauche la direction 
qu^ils doivent suivre , puis il commande : serrez les rang^ : 
IflUfl obékseot>)%l enfin, première qlqsse \:nj^i^cb^^^\q^^ 
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chaque moniteur de lecture coodait le nombre d^ëcoliers 
qui lui ont été assignés , au tableau sur lequel doivent %i^ 
passer les e^çrçices \ il les fait fermer en demi-cercle , et 
la leçon commence sur-le^champ« Tous les autres peloton», 
«luiv^it l'un nprès Tautre la même mai'che. 

iS^. Le moniteur général ordonne a ce moment aux mo«. 
niieur^ jjte «classe, qui )usque-4à étaient restés chacun à leur 
posfte pour veiller là l'ordre et à la régt^aritédesmoiiv/emens,, 
de se former eux-mêmes en un demi-cercle pour faire aussi 
desexcft-dèes die leetiire^eil 1^ plu» hiibile d'^ntrd ^i^ i^%x ch9isi 
pourteonû^ur. 

9^ Pendant la'leçoa, lemoniièurgénéml va d'u«i4eiiii* 
cercle n Takitre, lei visite tous succèsmomettl ^ w. -d«i» 
Foràre qu'il )iigeÂ prefos de^^holsir., veille au B^wùiti^n; dl» 
kl discipline , et écoute les plaintes 4es moniteurs et léis de- 
Bfnodeé des élèves» Aïkcunde cëux^i^a deSrmOnîteuis, 
a & le droit de;\^iAiiter:j^ p]lice> iriiis en j^v^ir obitou d$ 
lui la permission *, nul ne peut même Tappeler ; xm^%% ^i 
r^m d'euK à ^uel^ue' ^bose à dei^ander , iI4ov*ela iiqajinet 
k knoniteurgfénérals'^valàfejUsquàlai. : . , 

' • ïo^-. li iniscrift avssi &ur 9on ardof seles non» deé moinleoriL 
qni'do distinguent et de eeuK :qui «â eoiidaisèb(raiid)^iet»n 
ttti élète se montre' indiscipliné^ fpielqlicfoi9 pOurrfe^JmJry 
il le fek sortir du d«niK-»cardlo et Teniroie sur la pAate-fiiBliie*' 

( (^0^. pag^iig )< -^ •■ : ..^ > ' .-*> \ 

% i6. Un qaartd'bèute âtant k findës -e^dfrdceë 'de ]èc«» 
tni^/ii dit au!t méniti&ttrs : faites répaàè^,; M V6^r(ëiM«Â!9 
ceux de la première classe) enlèvent les tableaux des^^ttÉil^ 
railles , et font faire lés«sercices tfoi ont été décrits à la 
page 75. 

i2«. A dix heures tm quart fe làatSà , à ^(tblshéhres un 
quart en hiver et à quatre heures un quart en été rapr^s- 
midi , le moniteur général avertit par lin coup de sifflet quo 
les exercices de lecture sont terminés , et tous lèsécofiérl* 
se rangent sur une ligne le long des murailles. 
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x3^ Il donne les billets de mérite h tous ceux qui h ce 
moment portent la marque de premier. ( v^oy. pag. iîx6 ). 

i4^. Après cette distribution, il commande que Ton 
retourne aux pupitres. Les première, seconde, troisième , 
quatrième et cinquième classes s'occupent de Técriture 
jusqu'à là clôture de Técole ; les sixième^ septième et hui- 
tième classes font le matin des exercices d'arithmétique et 
écrivent l'après-midi ( i/o/. sect. i. §. 6, n®. i, de ce cha- 
pitre ). 

X SkQuand les élèves ont repris leurs places dans les bancs, 
les moniteurs de lecture se mettent en tète de leur classe, 
et le moniteur général de lecture les. avertit par un premier 
appel , moniteurs de lecture , intention l Puis il leur montre 
die la main la direction qu'ils doivent prendre et commande : 
marchez : ils se^fixinent en un ou plusieurs demi-cerdes 
et font dés exercices > pendant une demi-heure sous la con«. 
daite d'un ou de- plusieurs de leurs cai;narades les plu» 
avancés. • , . , 

i&». Pendant le temps de cette étiide )e moniteur géné- 
ral rétablit à leur place tous les tableaux de lecture et les 
livres dont les écoliers ont&it.usage; et/{uand la dèrai-heiire 
est écoulée y il avertit les moniteurs de lecture , fait cesser 
leur leçon^.el, après.les signaux et les ordres convenables yil 
le^iait rentrer le. matin dans les classes d'arithmétiq^lei,, 
Taprà^midi dans celles d'écriture ((^o^. ci^essus,n^ i4)* 
. 17%: Ënfiû/le moniteurgénéral de lecture retourne lui-* 
Bftème à la huitième classe, et suit les exercices de seê cama- 

SECTION TROISliSMB. . . 

Fonctians du moniteur générql d arithmétique^ 

• / 

I • • • ' 

Nous répéterons pour ce moniteur ce que nous avons 
déjà dit pour celui de lecture vque dans les écoles peu nom- 
breuses , ses attributious sont habituellement dévolues au 
laonîteur général d'ordre. 
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i». I^uia les ëublifaemens où Vhn admet U moniteiir gé^ 
nëral d'arichmëtique , il n'est occupé qae lé matin ( uoy^ 
ci«de88iia« sect./ii) m. i4)* Ses fonctions commencent à 
dix heures an quarts quand les exercices de lecture aux 
demi-cercles sont terminést 

a^. U Teille d'abord à ce que les écoliers des sixième 9 

septième et huitième classes, se rangent régulièrement k 
leurs places et exécutent fidèlement les commandemens du 
moniteur général pour Tordre *, puis if fait placer dans leur 
rang les moniteurs d'arithmétique de chaque classe. 

3^. U leur distribue les tableaux de calcul , qui devront 
servir aux exercices de chacune des divisions^ et leur donne 
Tordre de commencer. On procède alors comme aux exer* 
cices d'écriture (i^oyez sect. I, §• 3, n. i3 , de ce cha- 
pitre/ et page iîS ). 

4°. Quant au maintien de Tordre et de la discipline dans 
les divisions , ce que notis avons dit pour les classes d'écri* 
ture , s'applique également à<;elles-ci. 

5«. Lorsqu'on en doit venir à faire des calculs sans que les 
élèves aient sous les yeux la solution de la règle qui leur est 
proposée , le moniteur général dit : MoTiiteurSj à yos places» 
Cela fait, il compte le nombre des écoliers de chaque classe, 
et les distribue en pelotons de demi«cercles, ainsi que nous 
avons déjà dit pour les exerdces de lecture (Sect. II j n. 3)* 
Il désigne des moniteurs pour chaque peloton , et îeur or^ 
donne de se tenir debout et de se ranger sur une Bgne en 
tète de leurs classes respectives. Puis toutes lies dasses re^ 
çoivcnt et exécutent successivement les ordres quevoicf (ex^ 
eepté cependant les écoliers de la première subdivision de 
la première classe) : Auenûonl^^ Sortes des battes.''^ 
Front. — Prenez les ardoises (i^. •— AuentàM ! •— Âiar-- 
chez. -— Au dernier mot j tons les élèves se mettent en moti^ 
vement , et s'avancent en ordre de leurs bancs vers les nm-^ 






(1) La seconde subdivision de lâ première classe est aussi escepttfedk 
ce commandcmeiit. 



riiSh» ! là , îla 10 faémeùé en dem^eerclés soim h cSire^fion 
dfA tnooitearst désignés^ et Us s'exercent smr lea tiempta* 
qui leur sont présentés, semt avo|r> deirant les ]reux k soht*- 
«ion de h règle proposée. 

&*. Ces travaux durent jusqu'à onae heures trois qmirt»: 
s^ors tous les écoliers se rangent sur une ac<ale ligne le ]ong des 
mui^illes , les moniteurs en tèie de chaque peloton. 

7®. Le moniteur géaéral distribue lea billets de mérite an 
premier écolier de chaque demi-<;ercle y et commande : uâi- 
tention ! les enfans se dirigent à droite ou à gauche y suivant 
te signe qui leur est £ut et Tordre qu'ils en reçoiveui , et ils 
retournent à leurs bancs , guidés par leurs mcnûteura. Arri-* 
vés là , et sur l'ordre ^ont y Us se, tournent vers le moniteur 
général , qui leur commande de remettre leurs ardoises en 
place et de s'asseoir. Alors les moniteurs de chacuue<}® ces 
classes , placés à l'extrémité du premier banc , yeîUent au 
maintien de l'ordre jusqu'à la clôture de l'école. 

8^ Le moniteur général d'aritlunétique rassemble dans 
un même endroit tous les livres et toihs les tableaux de calcul 
^i ont servi aux exercices du jour, et dont il est resfMHi*^ 
sable. 

9°. L'après-midi^ lesL écoliers des septième et huiti^t 
classes, sont habituellement occupés à écrire &àr descahiera 
de papier blanc ^ et avec des. plumes et de Temcre. A ces 
exercices , le moniteur général d'écriture donne les. «ordres 
su^vans : Ceupc qui éctw&U sur le papiary mtontion» "-^ £h^ 
hout^-^Sortez cUs bancs. — • Marçhsz* — » Us vost s'asseoir 
%ui; les bancs qui sont à l'un des bouts de l'école ^ et oÀ les 
pupitres sont pl^s la«ge4 que dans h» âMUres divi^ion^v 

. jo*'. Cç même moniteur ordonne en m^e leo^fi^ aun 
UMM^iteurs de elaa^e d'allé ehe^ber et de distribuer %«% 
élèv^H les cabÎQFs d'écf iture et lea piuisfiis^ 
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SECTION QUàTRljCMe* 

Foncthns-dea màmteuri de classe. 

.,y . ; . .... 

. % II*. Avant fa dielëe. 

i^. Les monUeurs dç classe doivent entrer dans Tecole 
cinq minutes avant gue les portes soient ouvertes pour l^n 
élèves 9 et se placer à rextrémitç droite di^ prem^çr \x^t ,4? 
leurs classes respectives, 

2"*. Ils doivent prendre gar<^e qu'il ne manque aucune ar^ 
ijoise et qu'il n'y en ait point de cassée ; s'ils en découvren:( 
quelqu'une qui ne puisse plus ser vir^ ils $t0nt tenus d'en dou^-r 
ner avis au moniteur général d'ordre. 

3^. Ils ^ont également char^s de faire rapgçr à leur 
plaée les élèves de chaque division , lorsque ceux-ci entrç^uf 
dans racole. 

§ 2. Pendant la dictée. 

I*. Les moniteurs de classe doivent dicter Sans Tordre 
qui est décrit à la page i23, lentement et à haute et intelli^ 
gible voix. Le monilenr de la huitième classe commence , 
cehii de la septième continue , et ainsi de suite. Mais le mo** 
niteur de la première classe ne suit pas l'exemple de ceux 
qai Pont précédé , l'enseignement de cette classe étant tout 
particulier, ainsi que pous l'avons exposé aux pages 

2^. Avant de descendre de dessus son banc (page 128) ^ 
pour commencer à dicter, chaque moniteur de classe tourne 
son télégi^aphe de façon que le côté sur lequel est écrit le 
numéro de sa cIassejK>it «n lace de Ja .^crte-forme ^ le télé- 
graphe reste dans la même position jusqu'à ce que les six 
mots ou syllabes qui lornieol le premî^ exereice ai«itf été 
écrits par tous les élèves et exaflamés par le moiiîieUr et par 
ses a|i)oints. ^ ^ 

3^. Le dernier mot oik la dernière syllabe étant pr^noacé^ 
le moniteur remonte sur soniiaae et se place au tâiégraptw| 
et quand le moniteur géaéraj iktaoe Vor4re d'iaspecter W 
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ardoises , le moiriteàr redescend ; il examine d'abord ce qtte 
seà adjoints ont écrite puis il parcourt le premier banc de la 
classe ) inspecte les travaux de chacun de ceux qui y sont as- 
sis , corrige les fautes , et pendant ce temps ses adjoints 
font la même inspection dans les autres bancs de la classe» 
( îfoyez page ia6 5 voyez aussi planche VI, fig. II ). 

4^. Tous les ordres du moniteur général sont recueillis 
et exécutés promptement par les moniteurs de classe , qui 
Teillent en même temps à ce que tous les écoliers les suivent 
avec ponctualité. Us ne doivent, sous aucun prétexte, causer 
cfntre eux ou avec un élève , ni s'engager dan^s aucune dis- 
cussion. Si un étranger qui assiste aux exercices leur fait 
une question , ils se bornent à indiquer de la main le moni- 
teur général qui seul est chargé d'y répondre. 

5^. Si un moniteur dé classe s'aperçoit qu'Hun écolier est 
inattentif, qu'il cause ou qu'il se néglige , il l'appelle d'abord 
par son nom : quand ce premier avertissement ne suffit pas, 
il s'approche de lui et suspend à son cou le cordon qui porte 
la plaque dont nous avons parlé à la page 126. Il la retire 
plus tard si l'écolier montre son repentir par son application, 
ou si la faute d'un autre demande une punition immédiate. 

6**. Il envoie en pénitence sur la plate-forme les élèves in- 
dociles ou désobéissant (voyez page 127)9 et ceux qui ont 
cassé leur ardoise ou perdu leur crayon. Dans ces, derniers 
cas , il écrit sur l'ardoise de l'écolier la faute qui a amené 
cette punition grave. 

§ 3. Pendant la revue des élèves. 

i«. Lorsque, d'après Tordre' du moniteur général (sect. I, 
§. 5 , n. 3} de ce chapitre)^ chaque moniteur a pris sa liste 
de classe , une plume et de l'encre , tous les écoliers pronon- 
cent Yuh après l'autre leur numéro d'ordre-, le moniteur le 
recherche dans la liste de classe, et fait un trait sur la même 
ligné, à là colonne du jour, pour le matin , horizontal (—)9 
pour l'après-midi, perpendiculaire ( | ) ; de telle sorte que 
eeltti-ci forme la croix sur le premier (+). Le défaut de ces 
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marques âéfttëd'uii nom indique Vabsence de Télèvé. Après 
la revue, le moniteur compte le nombre de marques qii*il a 
faites y, ce qui lui donne le nombre^ des prësens , et il lé soùs^ 
trait du nombre total des écoliers de la classe , par où il con- 
naît aussi le nombre des absens. Ces deux nombres sont 
inscrits sur son ardoise , et après avoir remis à sa place la 
liste de classe, il va présenter son ardoise an mattrè, assis 
a sa table. Celui-ci porte sur le registre destiné à cet usage, 
le nombre des écoliers présens et celui des absens , et les 
moniteurs retournent à leur place. 

§ 4* Pendant que les écoliers quittent leurs places et- vont aux, 

exercices de lecture. 

I®. Chaque moniteur de classe se met à Textrémité droite 
du premier banc de sa classe, et veille à ce que tous les 
élèves exécutent pj>nctuel]ement Tordre qui leur est donné 
de se lever, de sortir des bancs et de se placer derrière ces 
bancs , les mains derrière le dos. 

2"". Pendant que les enfans sortent en ordre de leurs bancs, 
le moniteur de classe, sous la direction du moniteur-géné« 
rai de lecture , fait former les pelotons pour les demi-cer- 
cles , ainsi qu'il a été dit à la section II , § 4 ^^ ^^ ^^^^ 
pitre. 

S 5. Après les exercices aux demi-çercIes. 

i*. Dans cet intervalle , les moniteurs rendent compte au 
moniteur^général de Ja conduite des élèves et des moniteurs- 
adjoints. Si Fun à^enx cf oit avoir à se plaindre du moniteur- 
général , il porte son appel devant le maître. A certaines 
époqueSjles moniteurs lisent sur la plate-forme,et chacun à 
son tour, un passage des tableaux qui sont suspendus à cet 
endroit aussi bien que sur plusieurs autres points de la mu- 
raille dansTintérieur même de Fécole^ et qui contiennent les 
reglemens pour la discipline et pour les exercices. Pendant 
ce temps , les adjoints surveillent les classes. 
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3. Les moniteurs cle leetare dans les sepdènie et huitième 
classes , où on lit la Bible ou le Noureau-Testament , liront 
pas besoin de baguette. ILie premier écolier lit le premier 
▼erset et les autres suivent de même. Le moniteur lit aussi 
quand son tour est arrivé. 

Nous avons déjà dit à la page ia6 comment on s^ prend 
pour faire répéter les exercices , sans que lés élèves aient les 
tableaux sous les yeux^ 

§ 3. Apres cette lecture. 

lo. Dés que le moniteur-général a donné d'jun coup de 
sifflet le signal qui doit faire cesser les exercices aux demi- 
cercles (i^oyez section deuxième^ n**. la de ce chapitre), 
chacun des moniteurs fait ranger les élèves de son peloton 
les mains derrière le dos , devant la muraille : ils se forment 
aur une ligne ou sur deux, s'ils doivent être trop serrés. 

2o. Ensuite les moniteurs remettent les tableaux de lec* 
ture,Ia baguette et la marque de premier aux places qui sont 
indiquées sur la muraille, par des clous destinés à cet usage| 
le tableau au milieu , la baguette à droite et la marque a 
gauche du demî-cercle (i^oyez planche IV, n^g. i , a et 3). 
- 3°. Ils restent à la tête de leur. peloton, jusquà ce quils 
reçoivent l'ordre de reconduire les élèves à leurs places* 

4^. Enfin les moniteurs eux-mêmes , dirigés par d^aulres 
écoliers , sont également exercés k la lecture pendant une 
demi-heure (i^oyez section deuxième, n®. i5 de ce cha- 
pitre), et ils rentrât ensuite dans les bancs de leurs classes 
respectives. 

SECTiOZr SEPTIÈME. 

Fondions des moniteurs éCaruhmétiqu^* 

« 

5 1er, Moniteurs de classe aux exercices d'arithmétique dans les 
^ bancs. 

10. Ces moniteurs sont placés comme ceux qui sont pré- 
posés aux leçons d'écriturei à l'extrémité droite du premier 



banc de leur classe , et dictent les exercices d^aritbmétique 
k haute voix. Quand les élèves ont écrit , ils leur font mon- 
trer les ardoises , les examinent , corrigent les fautes , dictent 
immédiatement après la solution de la règle proposée , e| 
inspectent de nouveau les ardoises. Puis ils commandent : 
Posez les ardoises sur le pupitre , effacez ^ et l'on recom- 
mence sur un nouvel exemple. 

Les moniteurs^^adjoînts d'arithmétique remplissent les 
fonctions des moniteurs adjoints dans les exercices d'écriture 
( Voy. sect. 6 de ce chapitre. ) 

5 2. Moniteurs de peloton aux leçons d'arithmétique dans let 

demi^-cercles. 

Les nioniteurs d'arithmétique aux demi-çercles ont les 
mêmes fonctions que les moniteurs de lecture pendant les 
exercices auxquels ils sont préposés ( vq^ • section 6 ci- 
dess.^s )• Ils conduisent les pelotons qui leur sont confiés 
aux places déteirpiinées et font ranger les élèves dans les 
demi-cercles. 

Us onjt soin que tous les écoliers ( excepté ceux de la pre-. 
mière classe ) apportent en sortant des bancs leur ardoise 
et leur crayon , et que les exercices de calcul se pratiquent 
ainsiqUe nous les avons décrits aux pages 127 et suivante6(i).. 
Us se font montrer les ardoises , corrigent les fautes , fpnt 
effacer et dictent de nouveaux exemples , jusqu'à ce que 
Ton. donnée le signal qui doit faire suspendre les travaux ; 
alors , et sur l'ordre qu'ils en reçoivent . ils reconduisent 
dans les bancs les enfans de chaque peloton et vont faire 
au maître leur rapport sur la conduite des élèves. 



' (0 M. DrùiV; cfoi dirige rëdôld4leNe#ca4tIe sur là Tjrlié, ^« iDreaté 
une fm^chine d^Ytti4 l^qnci^lfe se imfsent les exercices des ëlèfesde»; hautef^ 
classes», formés par pelotons de neuf à dix. Cette machine contient u% 
grand nombre d'exemples ponr^chacuné àtA quatre régies, .et Ton pro- 
duit les. exémpletkoàs'lés yeux des éUfrài à Taidiei d'ane petit* maaiveUe 
touri^iita. i . 
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SECTION HUITIÈME. 

'Fùhctiotts des momstmes pour les travaux dewmat^. 

10. Aux heures consacrées à la couture , la raonitrice 
générale distribue ses ordres dans les classes, à Faide des 
signes qu*elle fait avec la main , après avoir agité une son- 
nette pour appeler rattcolion des élèves. 
. a"". Ijorsque les exe|rcices de couture doivent comoiencer 
. (le matin à dix heures))la monitrice générale donne le signal 
pour faire cesser la leçon de lecture aux dAni-cercles. Sur 
«a second sigtKil semblable ^ les jeiuie^ filles se riii^ttit le 
long de la muraille sur une ligne, et la monitrice générale 
avertit les monitrice^ de classe de venir sur la plate-forme \ 
elle leur donne les tabliers qu^elles dbivetit distribuer en** 
suite aux élèves qui en ont besoih. 

3°. Les jeunes "ûlles s'étani assises , sur tin sijgniil donné 
par la monitrice' générale , les monitrices parcourent leurs 
classes de haut tn bas, ec dônn^ùt à chaque écolièrà( excepté 
celles de la première classe et celles de la premiëlre Sûbdi* 
vision de là seconde classe ) un dé , une aiguillé et du fil. 
4®. Les monitrices sont de nouveau appelées sur la plate- 
forme , pour y recevoir des mains de la; màhressé du'tie la 
monitrice générale , les ouvrssiges qu'elles doivent distribuer 
et qu*ielles distribuent enî efibt sur le lïième moment et après 
to avoir reçu l'ordre. 

; S«>, Alors y chacune d^ëllès dit ^ haute voit : monu^et 
votre ouvrage \ et; lés jeùnçs filles lèvent la ^ain gauche ^ 
tenaht'les diveris 6biet$ ^uï ^ienttetit dé leur êtrèreAÎts, 
pour monârer qu'elle^ sont pbù^VUés dé tbut Ce ^i lieUf 

e st nécessaire .' " - — - - 

: ' &\ On lefiis: ordonne de oomtoiaiioii^r r^oelle ^fr iécoHères 
^i a hcstkù, detkonveanxmaïéïîanxpttiiir'eotttînûersd^ 
tail lève la mèin gauche : celle gui veut dû fil lève là droite 
^ là monitrice. de classe s'api^'o^^^e $it lui dio^ne ca xfu'elle 
demande. Quand cette monitrice a de même beisMa ^tfr 
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nouvelles diatributions , elle avertit par un signal la moni*^ 
ttice générale qui vient aussi les lui apporter. 

7^. Une d^mi-henr^ avant ia clôture dé Técold , la niai- 
tresse commence à inspecter les travaux de chaque classe ; 
à cet effet un signal »veivtit «otiies les écolîèrés d^nne même 
classe de lever le» «CiaÎAs et de présenter leur ouvrage i 
Texamen. 

8<>» Cette iitepectSon étant terminéei, les thonitribè^ reçoi* 
yent Tordre de rtsseroUer tous/les ouvrages et de les portet 
a la monitrice générafie. 

90. EUes se font Temetfre les dés et les aiguilles , et \^i 
conservent d'abord dans leurs tabliers. 

TQo* On ordonne aux élèves de se lever, de se placer der- 
rière les bancs ^ et, sur un nouveau signal, de quitter leuM 
tabliers^ Les Jeunes filles les plient avec soin, et de manière 
que le i^uméro qui est înscrrt sur chaque tablier soit placé 
sur. Le hatlt d« n^tecin. 

11^ Les BfidnitriÈes reçoivent Tordre de rassembler Ie$ 
tablieils, .€l'cbiM»MK' d'elles enveloppe tous ceux de sa classe 
avec le sîen~,^eteliefa>9^n aussi que le numéro de la classe 
qui est mfirqae anr leur taiblier sfoii visible au premier coup^ 
d'œil. Puis elles portent toits ces effets à la ttiotiitrice^géné* 
lale, * *: . 
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CHAPITRE quatrième; 

Description de l'école centrale de la société pour. 
l'Angleterre et pour l'étranger. 

Le bâtiment jqui sert d'école centrale a ët^ construit , 
ainsi que nous Tavons déjà dit, Tannée derrière, et est situé 
à Londres dans lé faubourg de Southwark, près du lieu 
pùlVI. Lancaster avait fait son premier établissement. Il 
consiste eu un corps-d&-logis et deux ailes , se prolongeant 
en •arrijère de chaque côté. Dans, le corps-de*logis senties 
appartemens du maître et de la maîtresse et ceux des jeunes 
gens de Tun et de Tautre sexe qui étudient pour se Touer k 
rinstruGtion publique. Il y, a aussi une salle dans laquelle 
le comité tient ses séances. A Taile gaticfae «k Fécole des 
garçons ^^àTaile droitexelle des filles. Ces deux ailes sont 
construites sur. un, plan uniforme ; seulement T'école des 
filles qui n est destinée que* pour trois cedts élèves , est un 
peu moins longue que celle des garçonsi , "qui > peut en con- 
tenir quatre cents. <. ' ' 

L'école des garçons est représentée dans les planches IQ 
etlV. Dans la planche III, la figure I montre le plan de 
Técole ] la figure II , une coupe longitudinale ; la figure III , 
une coupe en travers. On voit sur la planche IV Fintérieur 
de Técole en perspective. 

Dans les figures de la planche III la lettre a marque la 
porte d^entrée des écoliers , b une autre porte qui conduit à 
une arrière-cour , b* une porte masquée : c la porte pour 
l'entrée du maître et des personnes qui viennent visiter l'école; 
cette porte communique avec le bâtiment du milieu : il in- 
dique la plate-forme , et r la balustrade. On y monte des 
deux côtés par les escaliers marqués ee : la lettre/représente 
la table de sable , g les bancs qui sont posés devant cette 
table i A, hy A, A, les autres pupitres ; i, î, i, t, les bancs qui 



i6i 

y sont joints : A-, Ar, Xr, A*, les demi'-cercles ou plat6t les ellipses 
autour desquelles les élèves se forment en pelotons pour la 
leçon de lecture devant les tableaux , I, ly les pieds de fer qui 
supportent les bancs : m, m, des colonnes disposées pour 
soutenir le plafond, lequel est coupé à angles droits. aux 
points 71^ 72,^ on a usé de ce moyen pour' éviter le retentisse- 
ment de la voix , mais on nj a nullement réussi. 

Le plancher va s'élevant insensiblement depuis le point w 
jusqu'au point <» , et la fenêtre p au fond de l'école est placée 
plus baut que la fenèllre q située à Tautre extrémité et vers 
la plate^forme. Il est à remarquer qu'aucune des figures qui 
se présentent à Tocil sur la longueur du bâtiment , n'est exac- 
tement horizontale y ainsi qu'on peut le voir sur la coupe 
longitudinale. Cette fausse perspective trompe Tœil de telle 
sorte que , lorsqu'on est placé sur la plate-forme , on ne s'a« 
perçoit presque plus de la pente ascendante du plancher. 

La planche IV représente l'intérieur de l'école vue ea 
perspective. Sur le devant on voit la balustrade de la plate* 
forme, marquée par les lettres r^r. La lettre A montre M. Pic* 
ton, le maître del'école, etB un jeune nègre de Sierra-Leone, 
nommé Williams Jagon qui es^t moniteur général de l'école | 
L.L. A. A. R.R. les ducs de Kent et de Sussex sont désignés 
parles figures C et C; M, W. Allen ( Voy. page 5o ) par 
la lettre E^ et des étrangers visitant l'école par la lettre 'F. 

Devant le premier pupitre s on voit quatre enfans dirigés 
par leur moniteur t et apprenant à tracer sur le sable les 
lettres de l'alphabet , d'après le tableau u qui est sous leurs 
yeux. Les écoliers de la seconde classe écrivent sur les ar-* 
doises sous la dictée de leur moniteur , qu'on voit sur la 
planche du côté gauche désigné par la lettre f^, et les autres 
classes suivent également un exercice d'écriture. Les moni*- 
teurs de ces classes sont représentés^ comme on les voit sou* 
vent pendant cette leçon , circulant dans l'intérieur des bancs 
et suivant les travaux des élèves. 

L'inspection des ardoises est représentée séparément dans 
la planche VI. Elles sont suspendues aux pupitres par des 

il 
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^coTidons , ou bien encore ( et cette méthode même nous pa- 
rait meilleure ) dans certaines écoles on les repousse der- 
rière le pupitre, et elles restent accrochées par dessous, au 
moyen de deux petites pièces de bois qui forment une cou- 
lisse. Dans les écoles de filles , il y a encore des ciseaun^ éga- 
lement fixés par un cordon sur les pupitres > et placés de 
manière qu'une paire de ciseaux peut servir pour trois ou 
^atre jeunes filles. Le long des murailles on voit de grands 
tableaux de lecture marqués par les lettres j",^, et les petits 
tableaux pour la dictée paf les lettres z^ z. Au-dessus de 
chaque demi-cercle il y a un clou n^. i pour suspendre les 
grands tableaux , un autre clou no. s pour la baguette du 
moniteur , et un troisième u9. 3 pour la marque du pre- 
mier. 

' La marche des occupations et des études dans cette école 
est exactement conforme à la description que nous avons 
donnée de la méthode d'enseignement établie par M. Lan* 
caitér. 
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TROISIÈME PARTIE. 

V 

Description des écoles élémentaires établies en France d'^iprès la 
méthode de l'enseignement mutuel. 

£4» France , on a généralement adopté la méthode lan-* 
castérienne , et Fod suit, pour tous les détails, le« procédés 
qui sont établis dans les écoles dirigées par la Société pour 
T Angleterre et pour V étranger. 

Il y a cependant èette dijSerence importante , que dans le« 
ëcoles françaises on apprend le catéchisme de Téglise catho 
lique romaine. 

Quant aux tableaux d^exercices , ils ont été rédigés aussi 
suivant les principes consacrés par M. Lancaster ^ mais la 
différence des langues a dû nécessairement amener de légers 
changemens que nous croyons devoir faire connaître j aussi* 
bien que quelques autres innovations qui, se sont introduites 
successivement. 

SECTION PREMIÈRE. 

Tableaux du syllabaire. 

f 

Les tableaux sur lesquels M. Lancaster fait lire les letltés 
et épeler, sont distribués suivant le nombre des lettres et des 
syllabes. Ceux qui sont destinés à la première classe ne piré- 
sentent que des lettres détachées ; dans les tableaux de ïa 
seconde classe , il y a des syllabes de deux lettres ; dans èéux! 
de la troisième classe , des syllabes de trois lettres , etc. 

On a cherché à classer plus méthodiquement les taUeattX 
qui ont été publîésavec l'approbation de la Société ceatrule de 
Paris , et dont la composition est due principalement au eèld 
et aux lumières de M. Fabbé Gaultier, de M. Jomard et de 
M. Choron. Voici comment ils ont été disposés. 
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Les tableaux mis à Tusage des quatre premières classes ,. 
ne contiennent , comme ceux de M. Lancaster , que des let- 
tres et des syllabes : ce sont les tableaux ai orthographe 
simple. ' " ^ 

Ceux dont on se sert pour les classes supérieures, sont 
composés de mots de plusieurs syllabes , et s'appellent ta- 
bleaux ai orthographe complète {i). 

Les tableaux ,,n*. i à lo sont \ Tnsage de la première 
classe , et contiennent les différens alphabets, en grands eC 
petits caractères y en lettres romaines et en lettres cur- 
sives. 
, L^alpbabet est présenté de trois manières : 
1*. Suivant Tordre convenu des lettres ; 
2^. Selon leur forme droite , angulaire ou courbe ; 
3*^. Selon Tespèce des sons propres à la langue française , 
et que Ton distingue en voûr et articulations (2). 

Les voix ou voyelles sont au nombre de quatorze ; il y en 
a sept qu'on nomme Tnonogrammatiques\ c'est-à-dire , re- 
présentées par un seul caractère. Il y a une seule lettre pour 
cbacune, a^ è, é^e^ i, o yU. Les sept autres sont appelées 
digrammatiques , et composées de deux caractères } savoir : 
eu y ou y an, in, ori^ un, oi. 

On compte inngt et une articulations ou consonnes : elles 
sont également exprimées par un ou par deux signes , comme 
h^p^tgUych^qu. 

Les tableaux n^. 1 1 à 1 3 sont destinés à la seconde classe^ 
et contiennent des syllabes composées d'une articulation 
(consonne) et d'une {foix (voyelle)^ et en sens inverse, 
comme &a,a&. 

Les tableaux pour la troisième classe, n**. i4 à 19, pré* 



(1) Cette première série de l'enseignement est comprise sous le nooi 
général de syllabaire. 

(a) Les yàix répondent aux vojeDes , les articulations aux <x>nsonnes. 
£eite,distinction proposée par M. Choron et adoptée par la Société » le 
imde sur des analogie* naturelles. 
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«entent des syllabes consistant , i®. en nne articulation (eon« 
sonne) simple et un^ ^oîx (voyelle) digrammatique^et en 
sens inverse ; 2^. en nne articulation double et une i^oix mo^ 
nogrammatique^ et en sens inverse ; 3*. en une i^oix mono* 
grammatique ou digrammatique , placée entre deux artiicu- 
lotions simples , et en sens inverse. 

Dans les ubleaux pour la quatrième classe , n*. ao it a3 , 
on trouve des syllabes où les lettres sont disposées de cin^ 
manières différentes; I^ xmeartiailation double et une voix 
digrammatique , et en sens inverse ; a», une articulationtriple 
et une i^oix monogrammatique ou digrammatique ; 3®« une 
poix monogrammatique ou digrammatique , entre une arti* 
cuJation double et une simple^ ou entre une articulation sin> 
pie et une double ; 4^. une uoix monogrammatique ou di^ 
grammatique^ entro deux articulations doubles ; 5^« une 
i^£r monogrammatique entre une articulation triple et une 
simple, ou entre une articulation triple et une double. 

Les tableaux n^. a4 ^ ^^ 9 composés pour la cinquième 
classe , contiennent des mots formés d^une ou de deux sylla- 
bes détachées , et chacun de ces mots est disposé sous la 
yoix ou l'articulation à laquelle se rapporte le son prin- 
cipaL 

On lit dans les tableaux de la sixième classe, n*^. ag à 33 , 
des mots i2fcf5j2!2a6e5 rangés en colonnes dans Tordre dusylla-' 
baire ; dans ceux de la septième classe , des mots tris/llabes 
et polysyllabes , rangés dans le même ordre que les préeé*^ 
dens , et qui forment un vocabulaire des expressions les plur 
usuelles dans la langue française (i). 



(i) n semble presque siiperffu de faire ÔHserver que ces dffînitioDs et 
les termes tecboiques qui les accomt>agnent,&e sont point mis à l'usage dea 
•nfans , et ne senreut qu'à exposer les principes d agrès lesquels leé ta^ 
Itleam ont été Mts. 
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SECTION DEUXiÈMi:. 

TaBleau général pour ks exercwesde leeture proprement 

dàs. 

C^EST dans la cinquième classe que les» enfan» coimneii* 
cent les exercices de lecture suivie. 

Les tableaux n***. i à 8 , destinés à cette cTasse , contiennent 
de petites phrases composées de mots d'une ou deux syllabes. 
Les premiers mots qui se présentent aux lecteurs ont là dter- 
nière syllabe muette, et plus loin ce sont des dissyllabes par- 
faits. Ces phrases sont des sentences ou des proverbes , ex^ 
traits des sources les plus estimées , telles que les livres de 
Salcmon , Tancien Testament , les Discours du Bonhomnie 
Richard , par Franklin ; les (SEuvres de Fénélon, de MMv de 
Port-Royal , etc. 

tes tableaux de la sixième classe , n**. 9 à 25 , renfernient 
des phrases faites de mots de trois syllabes, avec ou sans e 
muet , puis de mots polysyllabes ^ et où les syllabes sont dé- 
tachées Tune de Fautre. 

Dans, la septième clause ^ les tableaux n***. 26 à 28 , pré- 
senteiit des exemples de phrases plus longues , et où les syl« 
labes ne sont plus séparées. Ils servent également pour la 
huitième classe. 

Enfin on a mik exclusiv^m^eiU à l'usage de celle-ci' les ta- 
bleaux n"". 39 à 84 yqni contiennent les^ deux premiers livres 
de Moïse; \^ catéchisme db Fleury e^t ai^asi ^udEé dans, 
cette classe , et forme ijne collection de vingt- njauf 4a*; 
bleaux (i). 



» 

(i)'L'!»tiiiée dernière M'. Giratà , habttttnt à Fribott^g-eti Steifts», aï 
eom^iosë eri langue française un rboueil de tableaux d'épdlatidn^ ef dU 
lecture, composé de quarante-trois feuilles. Les exeroiees d^^f^HafSott' 
•ont distribues métbodiqnement , et au trente-cinquième tablrau com- 
mencent les exemples de petites leçons de lecture.qui sont en même temps 
appropriés à renseignement des principes de la grammaire. Les trois 
dernières feuilles présentent une collection de sentences morales. Ce re- 
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Sf • Tabbé Gaultier a proposé dernièrement nn mode plu» 
économique ^e se servir de? tableaux de muraille. Au lieu 
de les faire coller sur des cartons ou de petites planches 
de bois, il recommande de ranger la collection des ta« 
Meaux en feuilles , destitués au service d une classe « dans un 
cad^ede bois fort simple , et derrière lequel est posée , 
comme dans tout autre cadre , une petite planche fort nliincé,- 
distante du cadre à Tintervalle nécessaire pour y renfermer 
tous les tableaux, et pouvant ainsi les tenir dans la position 
qu'il convient de leiir donner. On conçoit facilement que , 
d'après ce procédé, le maître n'a qu'à placer sur le premier 
plan le tableau qui doit servir aux exercices du jour, et qu'on 
en peut user de même pour tous les autres. Ce procédé 
sera fort utile dans les écoles de campagne , où presque ton-- 
jours chaque classe de lecture et d'arithmétique .ne forme 
qu'un demi-cercle ^ et où il est bon d'éviter la dépense des 
cartons ou des planches sur lesquelles chaque tableau est 
ordinairement collé : on y trouve encore cet autre avantage,; 
que la collection de ces tableaux tiendra beaucoup moins de 
place. On ne saurait donc trop recommander de se servir de 
ce moyen dans les écoles militaires et dans les écoles ambu« 
lantes ( F^oj-i l'appendice n®. a ), et nous savons que quel- 
ques maîtres l'ont déjà employé avec succès. 

SECTION TROISIÈME. 

Modèles d'écriture. 

ÂPRES la formation de la société centrale de Paris, onne i 
tarda pas à reconnaître combien il importait de saisir lé 
moment où l'on adoptait une méthode nouvelle et qui alkit 
augmenter beaucoup le nombre des écoles en France , pour 



cueil a été imprime en format in-^. , sous le titre : Élémens de lecture et 
tt orthographe à l'usage des écoles d'enseignement mutuel, Fribourg 1818. 
L'auteur y a joint une instruction sur ^Emploi des tableaux de lectmre et 
d'arthngraph^ daiu k9 éçoUé d^nseigncinttu mulueL 



introduire dans ce pays des modèles d'écriliire nationale y 
d'après des règles simples , mais fixes et faciles. En consé- 
quence , on s'empressa de nommer dans le sein de la société 
un comité de calligraphie , qui fut chargé de présider à la 
confection des modèles d'écriture pour Tusage des écoles 
d'enseignement mutuel. M. le comte de Lasteyrie , l'abbe 
Gaultier et M. Jomard, s'occupèrent de ce travail avec 
beaucoup de zèle. 

Le comité a eu pour but principal , dans la compositioik 
de ces modèles, de les rendre faciles à la lecture aussi-bien, 
qu'à l'écriture ; en conséquence , tons les omemens superflus 
ont été soigneusement écartés : chaque lettre n'a qu'une 
forme , et l'on s'est appliqué à marquer, autant qu'il a élé 
possible , les différences de ces formes , pour éviter toute 
confusion. 

Les modèles eii cuivre ont été publiés depuis peu de 
temps ; et , s'il est reconnu qu'ils soient généralement approu- 
vés par le public, on a le projet de faire faii:e des matrices 
pour la confection des Caractères typographiques , afin de 
pouvoir répandre à bon marché, et par la voie de l'imprçs- 
«ion ordinaire, les exemples de ces nouvelles formes. 

Nous croyons devoir exposer ici les règles qui ont été 
suivies pour ce travail ( ^oyez l'exemple , planche VIII )• 
Oi\^forme un carré parfriit a^b^ d^ c, dont chaque c6té 
est égal i la hauteur du corps de la lettre. On tire la ligne 
perpendiculaire e , /*, qui coupe le carré en deux portions 
égales ^ a^ c^f^ç^ et e, c ,/", cf., A. Les deux diagonales 
e , c , et A , /^ qui vont , la pren^ière de l'extrémité supé- 
rieure de la perpendiculaire e, y, à l'extrémité inférieure 
du côté du carré a, c; la seconde , de l'extrémité droite du 
c6té du carré â , £ , a l'extrémité inférieure de la perpendi- 
culaire e,/*, donnent l'inclinaison des lettres (environ 
63** a6' ) ; la distance qui sépare les deux diagonales marque 
l'espace que l'on doit mettre entre les deux traits principaux 
qui forment une lettre , et se nomme intefvalle. Ainsi les 
deux pleina des lettres Q^d^ u, sont séparés par des inter- 
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' malles qui c[oi?€iit être toujours égaux. Les déliés sont ea 
dehors de cet intervalle. 

Les lettres &,p, ^9^9 ' ^ /i n*oiit point de boucle : 
Y s et Vf en ont chacun une, qui est large d^un demi*in« 
tervalie ; celles des lettres getj, le sont chacune des troia» 
quarts de Fintervàlle. Les tèties et les queues des lettres 
s'ëlèvent ou descendent par delà le corps de la lettre de h 
hauteur même de ce corps. Dans le t et la double lettre et ^ 
les tétea ne s'élèTent que d'une demi-hauteur. La partie 
supérieure de la ligne droite du p dépasse le corps de la 
lettre d'un huitième de hauteur, et le point d^ Vi est placé 
au-dessus de la lettre k demi^hanteur ; la petite barre 
que Ton met à droite des lettres t et/, se trouve à Textrémite 
supérieure du corps de la lettre. 

Toutes les lettres d'un mot sont jointes par des déliés , 
et rétendue de cette liaison est d'un intervalle. Cependant , 
si une lettre porte en bas une liaison , et que la suivante 
la porte en haut, la distance doit être dW intervalle et un 
tiers , comme dans les lettres 1 et m , m et n , u et u\ c et r^ 
e eig^ eet r, eet j. La lettrée, suivie des lettres A*,/, 
hjCybfO^ej porte aussi un intervalle et un tiers pour 
la liaison. Lorsque deux courbes sont posées Tune près de 
l'autre et par leur côté convexe , comme quand un b est suivi 
d'un o , la distance de ces courbes voisines est d'un demi* 
intervalle : il en est de même du g suivi d'un z , de l'o 
suivi d'un 5 , du i suivi d'un e ou d'un c ; enfin de deux s 
qui se suivent. La liaison entre Vi ou l'e et l'u , le A* et IV 
est de deux intervalles. Il y a un intervalle et demi entre 
Vi et r^. La tète de Vr est écartée de son plein d'un demi- 
iuiervalle , et sa liaison avec la lettre qui suit a la même 
étendue ; en sorte que la distance des pleins entre Yr et la 
lettre suivante est d'un intervalle. La tête du z est aussi 
d'un demi^intervalle ^ les lignes d'écriture sont distantes de 
deux corps et demi. Les mots sont séparés par deux ifeter- 
valles. L'épaisseur d'un jambage est la douzième partie de 
la hauteur du corps. Les lettres majuscules ont deux eorpv 
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de hauteur et sont toutes de même élévation ; les leitresr 
capitales sont jetées et hautes de trois corps d'écriture. 

On voit d^ppràs la. planche VIII comment doivent être 
taillées les plumes propres à ce genre d'écriture : le côté 
gauche du bec ^ ou c6té du pouce , est plus long et moins 
large que le côté droit : eclui^êi sert à faire les déliés, maisr 
la^ phime ne4oit jamais tourner entre les doig^.. 

*I1 y a six tableaux de modèles d'écriture composés d'a- 
près les principes que nous venons d'analyser, et chacune 
dés huit classes a deux tableaux. Ceux qui sont à l'usage de 
}k première classe contiennent des pleins d'abord seuls, puis 
composés' des diflépcntes espèces de déliés qui peuvent y 
èlre joints , et pins tard encore toutes les lettres du petit al- 
phabet : les tableaux de la seconde classe présentent des 
exetiiples d^ deux lettrés jointes ensemble ; dans ceux de la 
troisième division il y a ti?ois lettres réunies et ainsi de suite. 
Ces exemples sont collés sur des cartons, et les écoliers les 
ont sans cesse sous Jes yeux en écrivint. 

Il parait plus naturel et plus conforme à la raison de clas- 
ser les élèves, dans les exercices d'écriture, suivant l'apti- 
tude et les progrès de chacun d'eux , au lieu de prendre 
pour règle leur capacité ^ux leçons de lecture : aussi la so- 
ciété de Paris s'occupe-t-elle depuis quelque temps à in- 
troduire cette méthode dans les écoles , et nous pensons. q[ue 
ce changement est fort utile. 

^ SECTION QUATRIEME. 

Tableaux pour les exercices dCariilimétlque* 

Jusqu'à ce moment on s'est servi dans lés écoles françaises 
d'une traduction des tableaux d'arithmétique ÊLita par 
M. Lancastep; mais la société centrale de Pariti désire les 
perfectionner,; et à cet efiet , elle a chargé une commission, 
de se livrer à ce travail important. On espère pouvoir appli- 
quer la méthode de Pestalozzi à renseignement • mutuel ; 
iw^ comne il £stu(jbra béliucoup de tenip^ pour rédiger avec 
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soin les tableaux qui devront être adoptes , on a propose d'a- 
bord de h*er à la méthode lancastérienné une autre méthode 
qui est due aux études de M. Tabbé Gaultier, et qui ff poàr 
objet principal de donner aux enfans une idée exacte des 
chiffres , dé leur valeur et de leur^ différéns rapports , avant 
de lerui^ apprendre à les écrire et à les rassembler en nombres. 
Dtos lear tableaux composés par M. Y&hhé Gauîtier, les cbif- 
frea sont représentée par àeê points coloriés, formés en cer- 
ries OU' en ovales , et dont Te nombre sert à indiquer la va- 
leur et la figure extérieure de chacun des chiâres auquel it 
6st appliqué; Après que Fécûlier a lu les fables c^addition et 
de soùstraetion , telles que M. Lanca^tei^ les a dressées , et 
telles qu^on eu voit dcfs exemples dans la planche n. IX ^ 
en liir nfionti^e un tableau q^if représente cette même planche 
' et qui sert à lui faire répétée TeXercice précédent, en lui 
rendant sensible par des %ures , h valeur de chacun des 
chiffré» qui sont posés à côté. Plus tard on met sous ses 
jeu^ uti autre tableau parfaitement conforme pour Taspect 
dses figure^ à celui de la planche IX , mais d'ans Tequel ne se 
tî^uvenf pas les chiflFres ordinaires', et on lui apprend par 
ce moyen à lès nomnier de mémoire. Oii agit dé même> 
^ëur les' tableaux de mnltipfîca'tibn et dé division dont on 
voit des exèihples dans la planche X. Cette méthode est en- 
core nouvelle ; le temps seul nous appretidra quels avantagés" 
on en peut retirer pour faciliter aux enfans tme étude qu^ii 
importe de simplifier et de mettre beaucoup plus à leur 
poïtée (i). 



(i) M. Barrault, qui a été collaborateur de M. Pestalqzzi , et qui a in- 
troduit sa me'fhodedans une maison d'éducation qu^il dirige à Bergerac»^ 
6 occupe 'niainfenant à rechercher les moyens de. fondre la méthode mtifi- 
tiie , et celle d'enseignement mutuel dans un seul corps de doctrine. 11 & 
«i^jà composé des tableabx où se trouvent reunies les questions quelev 
moniteurs doivent faire aux élèves et les réponses de ceox-ci. Dans xses 
rt^^bses, Tenfant rend compte des raisons pour lesquelles il donne àtouf^. 
c|ue8tîôn telle solution et non aucune autre. Par ce moyen, Tesprit s'^xerjoer 
efSc^Bérddpp^, ëtTon y trouve en outre^ ce préoieu avantage d^fKQ') 
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Enseignement pour les moniteurs des écoles parisiennes» 

Je crois devoir citer ici , autant pour honorer nne telle 
conduite que pour en recommander Timitation à tous ceux 
qu'anime Famour du bien public , Tutile institution que les 
ëcoles et les écoliers de Paris doivent au zèle de M. Fabbé 
Gaultier. Ce respectable ecclésiastique réunit chez lui, toua 
les jeudis , les moniteurs généraux de toutes les écoleft 
nouvellement établies dans la capitale de la France , et leu» 
donne un enseignement particulier de grammaire y de géo-- 
graphie, de géométrie, et surtout de morale. Il» hii-mème 
inventé depuis long-temps une méthode très-bonne en toua 
points pour Tinstruction des enfans et le développement 
de leur intelligence, et qui, de plus, a le mérite inapprécia-^ 
ble de plaire beaucoup aux élèves et de les attacher forte- 
ment à l'étude (i). Cette méthode a été appliquée par lui 
à renseignement dont nous venons de parler y et c'est un 
spectacle fort intéressant que celui que présentent ^e& réu- 
nions du jeudi. On voit au premier coup d'œil tous les. 
bons effets que doit produire ime pareille institution. Tout 
ce que les moniteurs 7 vont apprendre tourne d'abovd ait 
profit de r^seignement des élèves dont ils ont à conduire. 



toquer ane 8orte de gymoasticpe intellectuelle , tandis cpe td"*?^ I* 
méthode d^enseignement mutael , telle qu'elle est pratiquée dans toates 
les écoles sans distinetion' , pour les leçons d^arithmétiquet l'esprit des en« 
lans reste constaonnent dwM Tinaction , et n'apprend point à connattr* 
les choses, mais seulement les signes par lesquels on les leur représente» 

Plusieurs des mattresqui dirigent les nouYclIes écoles recherchent éga- 
lement les moyens de perfectionner renseignement de l'arithmétique ^. 
on peut citer parmi eux M. Gaudelà Pérîgueux» M. Moyencoartârécole 
de madame la duchesse de Duras , M. Favarger , à l'école luthérienne de 
la rue des fiillettes. 

(1) M. de Jussieu , rédacteur du Journal d'éducation , a donné dan» 
im numéro de 1817 une description exacte et détaillée de cettje méthode*. 
Elle a été traduite en allemand et publiée à Vienne» sans 4310 Tauiear ait 
désigné la source où il l'ayait puisée . 



les exercices, les autres ]ours de la $emaiQe;c*est un nouveau 
ipojen de donner une instruction un peu plus étendue aux 
enfans qui se montrent capables d en profiter ^ et l'encoura- 
gement quMls reçoivent par cette honorable distinction y les 
fait rester k la tète des écoles auxquelles ils sont préposés ^ 
beaucoup plus long-temps que s^ils n'eussent trouvé aucune 
nouvelle étude à suivre , après être parvenus au gradé de 
moniteurs généraux. 

Mais il faut pour une semblal]|le 'institution une grande 
ville y et surtout un homme qui se livre à renseignement 
par passion, et qui y apporte le zèle et les lumières de 
M. Tabbé Gaultier : ce digne homme a mis toute son exisï* 
tence dans Tamour des enfans et dans le désir de leur être 
utile ^ aussi prétend-il qu il n*y a nul mérite à lui à se con**- 
sacrer à ce genre de travaux , et je lui s^ entendu dire qu'il 
pi aurait pas long-temps à vivre s'il deyait lui être interdit 4^ 
s'en occuper exclusivement. 

SECTIOK SIXIÈME. 

Encouragemens pour les maîtres* 

Afin d'exciter Témulation parmi les hommes qui'sesont 
consacrés à la fondation et à la direction des nouvellea 
écoles , la société de Paris a résolu d'accorder tous les ans 
des prix à ceux qui se seraient le plus distingués. Cette dis- 
tribution a eu lieu pour la première fois cette année au piois 
de mars dernier, et le jour même de la séance solennelle» 
Les préfets de tous les départemens , les recteurs des acadé- 
mies et les différentes sociétés formées dans le royaume pour 
la propagation de l'enseignement mutuel , avaient été invités 
à faire des rapports sur les travaux des ikaitres qui s'étaient 
fait remarquer par leur zèle à accomplir leurs devoirs^ ou 
par' des succès particuliers. MM. Martin et Frossard , qui 
avaient fondé à Paris les deux premières écoles , ont reçu 
chacun une médaille d'or; dix-neuf maîtres et un moniteur 
ont obtenu des médailles d'argent; vingt«trois maîtres , des 
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nëdailles en bronee, et il y a eu , dans le rapport de la même 
année) des mentions honorables pour vingt-cinq antres chefs 
de semblables établissemeos. 

SECTIOSr SEPTIÈME. 

Distnbuiioh des travaux dans les écoles françaises, 

La. distribution des travaux est à peu près la même, ainsi 
que nous l'avons dit, que dans les écoles dirigées par la 
société lancastérienne à Londres. 

Afin d'assurer l'uniformité de renseignement et de pré^ 
venir les innovations qui pourraient être introduites dans les 
ëcoljBS trop à la légère, et qui mettraient en péril ou corrom* 
praient du moins peu à peu les bons procédés de la niéthode , 
la société de Paris a jugé nécessaire d'établir des règles , 
d'après lesquelles Tordre des travaux et des beures d'étude 
est déterminé méthodiquement , et suivi avec attention dans 
toutes les écoles où cette société exerce sa surveillance. 

Le matin , les écoles sont ouvertes à neuf heures. 
L'appel et la prière prennent quinze minutes. 
Les exercices d'écriture quarante-cinq minutes. 
, D e lecture. •••... id. 



-D'arithmétique id. 



La lecture des moniteurs vingt-cinq miputes. 
La prière cinq minutes. 
A midi l'école est fermée. 

L'après-ikiidi on la rouvre à deux heures. En écé les le- 
çons durent jusqu'à cinq heures^ et les exercices sont distri- 
bués comme le matin. En hiver les enfans sortent a quatre 
beures , et les leçons sont moins longues. 

Pour l'appel et' la prière quinze minutes» 

——Les exercices d'écriture quarante minutes* 
■ L es exercices de lecture id. 



-La lecture des moniteurs quinze nûnutes. 
"La prière dix minutes. 
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Afin que dans toutes les écoles les 4Iff<£reiis commande^ 
mens qui s'adressent, soit aux élèves, soit aux moniteurs, puis» 
sent être distribués d'une manière régulière et uni&ime, et 
qu'un maître soit s^r-'le-champ en état de conduire un éta- 
blissement; M. l'abbé Gaultier a rédigé, sur la demande 
de la société de Paris, avec plusieurs diiecteurs de sembla- 
bles établissemens, un tableau que nous croyons devoir faire 
connaître. 

Les commandemens sont donnés par la voix ou par des 
signes , çt ceux qui doivent être articulés sont indiqués dans 
le tableau suivant par des lettres capitales : ceux qui peuvent 
être remplacés, et qui le sont en effet par des signes, sont dé- 
signés par des caractères italiques, avec Vexplication de 
chacun des signes qui leur sont propres. 

§ le,. Commandemens généraii:^. 

Pour faire continuer un exercice interrompu : covrinviai^ 
Pour rappeler de temps en temps l'attention des enfans 
avant un commandement : atteutioii. 

§ 2. Entrée en classe y appel etprifre. 

1% Pour obtenir un silence général : silence : un coup de 

sifflet. 
a®. ' Faire tourner les enfans vers ïe moniteur géné^ 

rai '.front : un coup de sonnette. 
3o« Faire mettre lés enfaps à genoux : un coup de 

sonnette. 
4^ - L e^ £3ii](e relever : un coup de'sonne^e. 

ÉGRITTTIiE. 

, Qasse du sable. 

■ i 

S«. ■ .'F aire préparer les élèves à écrire une lettre è la 

table du sable t paéFAiiPz-yQi^S* . 
6^* -^^**tFaire former le» lettres lindiquéei ; «^Àim xk 






Dans les autres classes JC écriture. 

7«. Pour faire préparer les enfans à entrer dans les bancs : 
entrez : les bras étendus horizontalement y 
Tun devant, Taatre derrière. 
8% F aire entrer dans les bancs et asseoir : bancs : 

la main droite portée de bas en haut. 
go. ■ C ommander Fappel au moniteur de chaque 
classe : MOmTEuas | faites V appel : un coup de 
' sonnette. 

I0\ -— ^Faire préparer les enfans i nettoyer les ardoises : 
nettoyez : la main droite à la bouche, et la 
gauche à hauteur de la ceinture. 
xl^ «——Faire nettoyer les ardoises : ardoises : la main 

droite agitée horizontalement. 
lao* *— -rFaire cesser le nettoyage : un coup de sonnette. 
x3^ ——Faire saisir les ardoises par les angles supérieurs : 

les deux bras croisés horizontalement* 
x4** — *-~Faire décroiser les bras sans quitter Tardoise : 
montrez ': les bras décroisés et relevés un 
peu. 
iS\ -r— Faire mettre Fardoise sur son champ : ardoises : 

les deux mains baissées vivement. 
i6». —-Faire inspecter IWdoise par les moniteurs : 
xoiOTEURS ) inspectez : mouvement de. la main 
de gauche à droite. 
ij » ^..^Faire revenir les moniteurs à leur place : à yos 

places : \m coup de sonnette. 
z8^, -'^'— Faire appuyer aux enfans Fardoise sur leurs 
pouces : baissez — les mains étendues et bais- 
sées doucement en avant, 
igo, ——Faire baisser tout-à-fait Fardoise sur la table et 
retirer les ponces^^ qrdoises : les deux mains 
baissées vivement, 
^ao*. "^«-Faire mettre les mains sur les genotix : mains 
sur les genoux : un coup^de sonnette. - 
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!aXo* Pour faire distribuer les crayons : voNrrEfiRs : un coup 

de sonnette. 
23^. ... — Faire commencer la dictée : HUixiÈiiE classe , 

COMMENCEZ. . 

a3**. "^ ■ Faire corriger rëcritnre par les moniteurs : mo^ 

niTEUKs, inspectez i mouvement de la maia 
de gauche à droite. c 

' Lecture. 

24*** Pour faire préparer les en&ns à sortir des bancs : 

sortez — les bras écartés à la hauteur de bt 

ceinture. 
3i5®. — — Les faire sortir des bancs. — bancs : signe de la 

main droite portée de bas en haut. 
oG^. — — Former les classes de lecture (i) : ew classes dK 

lécttjhe ; allez : un coup de sonnette. 
3i^«. — ,. Envoyer les moniteurs de lecture prendre leurs 

bâtons : mohitev&s de lecteurs , allez : un coup 
de sonnette. 
aS*. — Faire j^Jler les enfans aux cercles : toute la classe, 

aUez : un coup de sonnette. 



(i) Ceci se rapporte à la nouvelle distribution des classes dans les 
exercices de lecture et dVcriture.( Voy. page 17a. ) Après le commande- 
ment indiqué par le d®. %6 , les ëléves de la première division, et succes- 
sivement ceuK de toutes les autres > sortent des bancs par le c6të où est 
posé le télégraphe , et passent devant la plate-foftne du mattre , pour 
rentrer par Pauvre côté des pupitres dans la classe de lecture à laqtielltt 
chacun dVux appartient. Par ce moyen , il arrive souvent qu'un écolier 
qui se trouve dans la seconde ou la troisième classe d'écriture ,^ est placé 
dans la cinquième ou la sixième classe de lecture* Lorsque tous les enfans 
sont rangés dans ce nouvel ordre , chaque moniteur com[>te les écoliers 
de sa classe et en fait son rapport au moniteur général : celui-ci fait son 
inspection de Pune à l'autre classe » et inscrit sur son ardoise le^ nombre 
des écoliiers de chaque division : puis il choisit les moniteurs des demi^. 
cercles , suivant le mode que nous avons déjà décrit 

Du reste , il ne faut pas croire que cette mutation générale des places . 
fesse pei'dre beaucoup de temps : dans une école bien organisée, il suffiilt 
de cinq iz^inules pour que tous soi«Kt rangés daiu un ordre nouveaa* 
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99«« Pour &tre commencer la lecture : eonintèncex : deux 

coups de si£9et« 
3^«^ ,^„^i^ Faire lire par ccfeur : £510:9 par cœur : dtvtx coupe 

de sifflet. 
3i6* "•'^^ Faire ëpeler par cœut ; épelez par cc&ur : deux 
. . coupa de sifflet. 

320. -^ Faire cesser la lecture et suspendre les tableaux : 

, suspendez les tableaux : deux coups de sifflet* 

33o« — - — Faire ranger les ettfaùs contre le mur : formez la 

ligne : ua coup de sonnette. 
34^ -^ Faire sortir les moniteurs et premiers garçons : 

moniteurs et premiers garçons , sortez : uu 

coup de sonnette. 
35°. -~- Faire distribuer les billets : distribuez les bilcets. 
36o. —- — Faire rentrer les moniteurs et premiers garçbns : 

moniteurs et premiers garçons y rentrez : un 

coup de sonnette. 

ÂtirrascâTiii^É. ' 



37^ Pour faire tourner les enfans avant de former }es clas 

d'arithmétique : mouvement de la main de 

droite àgaucbe. 
38p. — -^- Les faire roarcber et entrer dans les classes d^k- 

Htfatnétiqtxe : ta classes n'AuttimËtiQtJÉ, a/fez: 

un coup de sonnette. 
3^0^ .^«^ i^es faire tourner vers le moniteur général : front: 

un coup de sonnette. 
40*. -^^-*^ Faire poser les mains sur les ardoises : prenez — 

les deux mains étl^ndues et baissées en avant. 
^i*. •-^».*i- Faire enlever Tardoise et la porter au dos : — ar^ 

boises : la main droite portée de bas en haut, 

en jetant le bras en arrière. 
4ft?«f-«-»^ Faire tourner les enfans : mouvement de k main 

de droite à gauche. 
43N 'r'""*^ Les faire aller aux cercles : t€fute la classe , aUez: 
. . un (oup de^ soisfiette. 
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• 44*** ^^"*' ^^** ctotltiftietîcer TârlthmeU^iie : commencez: 

deut coupa de sîf&et. 
; 45^-''-*-=^ Faire chiffrer par cœur : ddffrez par cùnir : 

deux coups de sifflet. 
46^. -k-^-i-^ Fdire cesser rârithmétique et suspendre les la- 

bledut : suspendez les tableaux : deux coups 

de sijBlet. 
4^0^ Faire ranger les enfans contre le mur : formez 

la ligne : on coup de sonnette. 
480^ «— . Faire sortir les moniteurs et premiers gar- 
çons : moniteurs et premiers garçons, sortez z 

un coup de sonnette. 
4go^ .i..^..—. Faire distribuer les billets : ntâiTRiBtJEz les bil-*' 

LÏTS» 

5oo, ■ Faire rentrer leâ moniteurs et plumiers garçons ; 
moniteurs et premiers garçons , rentrez i un 
coup de sotinette. 

Fiy DE XA CLASSE. 

5i*. pour faire tourner les etifans avant de rentrer dans la 

dasse d'écriture : mouvement de la main de 

droite à gauche. 
5^^. Les faire marcher et entrer dans les bancs : e^ 

CLASSÉ n* ÉcmttjRE, àUez : un coupde sonnette* 
. 53*. ——Les faire tourner vers le moniteur générai;^ 

front : un coup de sonnette. 
54©. —_ Faire présenter les ardoises : posez : — les deux 

mairrs levées en avant. 
550, ——Faire mettre Fardoise sur son champ: —ar- 

doises : les deux mains baissées vivonent^ ' 
Sô*'. '■ ■ ■ Faire appujer Fardoise sur les pouces : bàUsej^. 

Les deux mains étendues et baissées doùc$« 

ment en avant. . . . 

5^0, —«^ Faire baisser tout-à-fait Tardoi^ sur la tablé, 

en relevant led pouces i—a^d^Uéti teè WùX 

mains baissées vivemeott 
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58o« Pour faire préparer les enfans à poser les crayons't 
posez : — la main droite ëteiidûe. 

5qo, , Faire poser les crayons sur la table : "-^crayons : 
la main droite baissée vivement. 

60^. Faire ramasser les crayons : MonixEURS , ramaS' 

sez Us crayons : lin coup de sonnette. 

PRIÈRE ET SORTIE. 

6J[<>. Pour faire mettre les enfans à genoux : un coup de 
sonnette. 

6a**. Les faire relever : un coup de sonnette. 

63^. ■ Faire tourner les enfans avant le départ : mou- 
vement de la main droite à gaucbe. 

64o» ■ Les faire aller dans le préau : toute la. classe y^ 
allez : un coup de sonnette (i). 

M. Tabbé Picot a fait lui-même des dessins pour repré* 
senter les divers mouvemens de ces enfans dans une école 
d'enseignement mutuel. Nous donnons ici son travail dans 
les planches n^. XI et XII , en confessant que nous nous 
sommes permis quelques légers changemens. Le plan de Té- 
cote a été dessiné par M. Jomard , et présente un bâtiment 
propre à recevoir soixante-quatre ou soixante-dix enfans. 
La figure I montre la coupe longitudinale de l'école avec les 
demi-cercles en fer e, e, posés le long des murailles , la 
coupe des bancs f.^f^ et les pupitres g ^ g y pour les sept 
dernières classes. La table du sable pour la première classe 

•»■ Il II II ■ ■ Il ■■■! !■ I I ■ I. H M ■ I II ■■■ ■ I ■* 

(i) Voici donc la rëcapitulàtion des diTers modes de faire les signes* 

Les commandemens n^. i, 19, 3o, 3i, 3a, 44* 4^> 4^» se font au sifflet. 

Les commandemens n<w. a, 3» 4> 9i i'* i?» ^o» ^^f ^9 s?» s^» 33,34» 
36» 38, 39, 43 , 47 , 48^ 5o, 5a, 53» 6o».6i» 6a, 64 , se donnent par lasoo- 
Bette. 

C'est par un signe d'une main qu'on fait exécuter les commandemens 
a?** 8« 10, II, 16, a3, a5, 37, 4i » 4?» ^i> ^6, 63. 

Avecdausmamsles commandemens no». i5, 18, 19^4^, 54,55,56, 57,59- 
.Enfin par It Aourement dca deux bras , les commaademcns om* 7> '^' 
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est marquée par la lettre h. Dans la figure II , on voit eom- 
. ment les élèves entrent dans Técole et se rendent à leurs 
places^ tandis que les moniteurs , montés siu> leurs bancs , 
veillent au maintien de Tordre. 

Mais , avant de donner de nouvelles explications sur les 
figures contenues dans ces deux planches , nous croyons de* 
voir avertir le lecteur que, dans toutes ces figures, les élèves 
sont représentés par les carrés longs, les moniteurs par les 
ovales , le moniteur général par Tovale double , et le maître 
par Tovale triple. Les petits traits qui font ombre dans ces 
diverses figures sont posés dans la longueur pour indiquer 
que les élèves et les moniteurs sont debout, en largeur pour 
marquer qu'ils sont assis , et en diagonale , pour repic^senter 
les mouvemens qui ont lieu dans Técole. 

La lettre a diésigne la table du maître sur un point élevé 
& ; c est la chaise du maître j d la place du moniteur gêné* 
rai ; i la porte de Técole. 

Dans la figure III , on peut observer comment se fiiit Fap- 
pel des élèves. Les moniteurs tenant à la main leurs listes 
déclasse, et une plume avec de l'encre, parcourent les 
bancs , notent les écoliers absens , et vont en faire leur rap- 
port au maître. Dans la plupart des écoles françaises , les 
moniteurs vont d'abord prendre une plume et de l'encre 
à la table du maître ; puis leur liste de classe qui est ordi- 
nairement suspendue à la muraille : ei c'est ainsi que M. Pi- 
cot les avait représentés dans ses dessins. Mais on évite ces 
mouvemens inutiles , quand on a soin de faire poser ces 
divers objets près du télégraphe , et à côté de la place àti 
ihoniteur., ' 

On voit dans la figure IV comment on choisit ', dans les 
septième et huitième classes , les moniteurs de lecture 
pour les demi-cercles. M. Picot représente ceux-ci allant 
chercher leur baguette à la, table du maître. Cette marche 
est également superflue , lorsque lés baguettes sont suspen* 
dues â la muraille, au-dessus des demi*cercles , ainsi qua 
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cela se ^raiîqiie dwi5 ^]écf^e çeofci^Ie i^, I^pndrWf { VpfBP 
'planche IV. /no. 7^\) ; / ^ . . 

Daps la planché XIÎ, ^a figure V rçpréseçitç Je ^^uv^m^ot 
de rëcorê quand les moniteur^ iç dep^i'CenJjç^ çq94m:Uçi9I 
lefirs pelotçns au^ ç%evpiçt9 ie lecture i q% ç^« ^jfiercices 
mêmes ont Jieu dan» 1 pr^rp indiqué jpar la Qgfekvid VI- Oti 
T voit le nijiître et Jp moniteur g^nçral iRspecjta^^teHX-wèBM» 
îe^ iravciiux des écoliers: Jq p|:pipjer devant J(9 dewi-cerdc 
le plu^ élevé de gaii^che ;.le s^CQrjd au (^ewfwpdie du/Bilîo», 
sur U droi|;û.. \ 

Li^Cn , dans la figufç Yf^ j Iî?? 4èyçs , aprè* tyoirtarniiné 
Jes exercices de lecture aux dep^jl- r?rcl^^ , tspnt ranges $!|r 
jiue seule ligne , le long de* murailles , et se d^^P^^^nt à re»- 
trer dans les bancs pp^ çpi^a^çi^per h^ l^om d'écrUure cm 
d'aritliiné tique. " . - 

^ . . ; SI^CTIOIC &SVTIÈ1IE. 

Dimension du local d'une école. 

* • 

Il nous a jparp ppuveuaWp de pr^&^ater ici un lablenu nm 
a été coiïy>çsé par M. JoQiard » ^t d'après- lequel 0n peu* 
connaître sur-le-chajnp tput^s l^s dîjo^ensipn* nécessaire^ 
j>our 1 ctablisspruent d'uoe école ^.«uivai^t le noinkre d'enfant 
que rpn veut y pouyoir admettre. L'e^pac^g 4>^upil^ par ph»r 
que enfaot, y compris Tintervalle qui sépare les baucs et 1q$ 
pupitres , est , ^ peu dcphose^rèp, de deux pied» ^1 dé»» 
canes : en multipliant paf deux et demi Ip np^^r? à^ é\è^ 
ves proposés y, pu connaît Ja furfaçe qui dpit ^\ve pceiip^^ 
par les.bancs et Je§ piçUfes» i\ faut j ajppteir f ii^t^ lepiuiiv^ 
ïour de Vécole , qui doit être vide entre les bancs e\ l^^Wi^ 
railles , pour la place des exercices de demi-cercles. Dans 
les écoles très - ùombrènses , cet espace doit être de quatre 
|)ieds (six poncés ; otl lé réduit à quatrp pieds d||ns ]es éta- 
Uissemèrïs q\iî ne doivent pas recevoir plus de deux cei^tâs 
mfang. II faut encore remarquer que l'on n'a pas compris, 
dan$ le calcul de la surface néce3saîrè pour une 4cole , la 
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pkee ^e donreiil •cèupar le muttre et k mtmUm^lMirtit 
il est indispensable qu'elle sott réservée 9 mais on en d^terr 
Bune retendue suivant le plus on moins dp fiEidUité que ptér 
sente le local. 
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de la salle, 

noa aioiD]irî» h fUce au 
paattre. , 
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Toutes les dimensions indi<|uëes par ce tableau sont les 
plus petites qu'il soit possible d'accorder : en Angleterre les 
ëcoles sooi en çënéral fondées sur des calculs pl^i larges. 

SBCTioii HfrrritME. 

Frais éCune école à Paris. 

Ils sont divisés en frais de pnemier établissep^ent et /rais 
périodiques. Cbacune de ces dépensas $ç subdivise encore ejn 
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dépenses p]N)portioiinèlles aa nombre dè$ élèves et dépenses 
indépendantes de ce nombre; Je calcul que nous aHon» 
présenter s'applique à une école élémentaire de soixante* 
dix élèves : tous les prix que nous indiquons sont des prix 
moyens , et pouvant servir de base à Testimation des frais 
d'établissement et d'entretien d'une école dans toute l'éten- 
due.du royaume* ' 

I* Dépenses de premier établissement^ indépendantes du 

nombre des élèi^es^ 

Tablé et estrade pour le maitre et le moniteur-général y 

quatre chaises. •....••. 28 fr. 

Huit porte-tableaux mobiles et buit signaux. 36 
Cent quarante planchettes pour tableaux, 
xme pendule , un rabot , une sonnette , une 
fontaine et autres petits objets « . . 96 

n. Dépenses de premier établissement y prop&ttionneUes au 

nombre des élèves. 

Huit bancs et buit pupitres tout posés-, à 

3 fr. 25 c&ûX. par place. . iS^ 5o 

Dix écriteaux • • • • • • 3 

Dix baguettes de moniteurs • • 3 

Soixante ardoises polies (i). 9 

Huit demi-cercles, construits en fer (2). . • . Sj 5oc* 

210 
En a joutant les frais du premier article. . . 160 

Total des frais de premier étabb'ssenient pour """"""^ 
une école de soixante-dix enfans . 3^0 
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(i) Dans les lieux où ]e prix des ardoises est très-^eve' , comme i Pé- 
tersboarg et dans toute la Russie » on pourrait se servir avec le même 
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}J1^ Dépenses' annuelles. 

Haït cent quarante crayons , à un par mois 
"pour chaque enfant^ çt î quatre centimes la 

pièce. • • 33 f. 66 c. 

Plumes et encre. • « • • . . • 9 • 

Listes de présence , billets de moniteurs , nu- 
méros de présence et lettres imprimées. • • • 6 
Deux collections de tableaux , de cent qua* 

ranle chacune 10 fr. et par an a * 

Livres destinés aux lectures à haute voix , 

pour la huitième classe i5 fr. par an 3 

Aegistres pour Finscription des élèves. • • • 5 

Do^xze volumes pour récompenses id 

Paye pour les moniteurs. 16 

Traitement du maître 800 

Loyer de l'école. • • • . , 93 

Entretien ^ 9 9<^ 
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avantage d'ardoises factices. J'ai fait plusieurs expériences pour recher- 
cher les meilleurs procèdes. 

D'al>ord j'ai fabrique' des ardoises artificielles en faisant un m^ange 
d?argile commune et de sable trés-fin avec une fusion de charbon, vëgétal 
et animal , brûlé au noir » selon la méthode de Lampadius : on écrit trèa* 
bien sur les plateaux qui ont reçu cette composition. 

Un autre procédé m'a réussi peut-être mieux encore : après avoir passé 
sur un carton on sur une planche de bois très-mince une mixtion com- 
posée d'os légèrement broyés et brâlés au blanc , et d'une dose considé- 
rable de colle forte , afin de donner k cette planche ou au carton la con- 
ststance nécessaire pour éviter toute raie par le crayon , j'ai étendu sur 
cette première préparation» et à l'aide d'un vernis, un mélange de verre 
pilé très-fin et d'os brûlés au noir. Je crois que les ardoises artificielles qui 
résultent de cette dernière opération , ne laissent rien ik désirer, et qu'on 
peut sans crainte- en recommander l'usage. 

(a) n est facile d'éviter cette dépense , en traçant les^ demi-cercles sur 
le sol même de l'école , suiTant les dimensions et les distances déjà indi- 
quées. 
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Report. . . . • • 988 5o 

Chauffage.' .•»•...;••««••*••• 56 » 
Intérêt de Targeut employé aux dépenses de 

premier établUs^meuti^ cîng pour jC^iU. ^ > » • i9 S^ 
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Ain^, pour fonder une- école où Ton puisse recevoir 
soixante et '^ix enfans , il j a à dépeïiser d*^bord 370 fr* 
pour frais de premier étal^Ussement, èc ensuite tous les ans 
io44 fi*. 5o €. fKMir i'entr^lteii de Fécole et le traitement du 
maitrCé 
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APPLICATION 

m LA MÉTHODE D'ENSEIGNEMENT MUTUEL 
A VB& ïrrUPES PI4US ÉLEVÉES. , 

I 

j\l. PfLLkmtectear d'«Deliaate école àËdimbonrg a fourni 
Yexethnpie le plus récent et le plus accompli de l'appiicatioo 
'de la méthode d'easeignemeat mutuel i des études supé*- 
n'eure^. On enseigne principalement dans Finstitution qu'il 
dirige , le latin , le grec et la géogra^ie ancienne et moderne. 
£Ile contient eYi ce moment neuf cents ëlàves qui sont distrir 
bues, en cinq classes ,dont cliacune a un mattre particulier \ 
/la plus haute elasse (ou eiaquième) est dirigée par M* I^flaus 
lui«-méme« Pour être admis dans l'école et à la première 
classe , les élèves doivent prouver (pi'ils savent au moins 
lire pt écrire. Us passent un an dans chacune des quatre pre- 
mières classes et deux ans daps la dernière. Celle-ci réunit 
maintenant plus de deux cent cinquante ëcoliersy dont Tè^ 
moyen est de treixe ans. 

Lorsque M. Pillaus entreprit d'introduire dans Técole son 
nouveau système d^instruction , il y avatit une telle variété 
dans la capacité et surtout dans les connaissance^ des non>- 
breux ëlèves qui composaient la classe dont il avaît4a diree- 
tion , qu'il était impossible de faire suivre à tous le même 
enseignement, et qu'il devenait par là beaucoup plus diffir 
cile de faire agir le ressott de l'émulation ; car dans une 
école composée d'autant d'enfans , il y en avait un grand 
QOQibre pour qui il était assez indifférent de se trouver à la 
deux-centième ou a la deux-cent-quarantième place. Ce pre- 
mier mal a été peu k peu adouci par une sage distribution 
4u traviul , et par une application habile 4e kmé^hode. 

Tous les soirs avant la clôture de l'école on dônbe pour 
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le jour suivant une tache à étudier, tellé^que trente on qua- 
rante lignes de Vîrgîle , d'Horace , de Tite-Lîve , de Ci- 
céron ou de Salluste , afin que les écoliers commencent à 
co prendre connaissance chez eux. Le lendemain matin , 
dès que les deux cent cinquante jeunes gens sont réunis dans 
la première salle, ils se partagent en vingt-cinq pelotons, 
composés de neuf élèves et d'un moniteur, et chacun de ces 
pelotons se met à étudier sous la direction de son moniteur, 
la tache qui a été donnée la veille (i) , suivant l'ordre éublî 
pour ce genre d'exercice* Pendant ce travail, le mouvement 
des places a Heu comme dans les écoles élémentaires , et le 
moniteur marque sur un carnet les noms des élèves qui ont 
fait le plus de fautes , pour aller plus tard en faire son rap- 
port au maître. lies élèves ont aussi le droit de porter 
plainte , s'ils croient que lé moniteur les a marqués injuste- 
ment , ou qu'il s'est trompé lui-même en les corrigeant. 

Cet app^l des décisions inférieures a lieu lorsque tous les 
élèves BQnt «entrés :dan6 Ja classe., et se sont placés h leurs 
.banc3 : le maître leur demande k haute voix si quelqu'un 
d'eux croit avoir sujet de se plaindre du moniteur de son 
peloton. Ordinairement il se présente plusieurs écoliers , et 
chacun d'eux vient à son tour exposer ses griefs et fournir 
ses preuves, en présence de tous sei| camarades. S'il a raison, 
il est nommé le premier de son peloton et passe même au 
peloton suivant, s'il se , trouvait *déja occuper la première 



(ï) Il arrive quelquefois que cet ordre est interverti , et que ce sont 
les moniteurs qui expliquent d'abord le passage aux élèves de leur pek>* 
ton , tandis que ceux-oi suivent attentivement ^t surveillent éos-m^meA 
celui qui les enseigne. Pendant ces exercices , M. PiHaus fait lui-même 
son inspection et va d*un peloton à Tautre , veillant au ibaintien du bon 
ordre et donnant des explications lorvqu-elle» sont nécessaires. Dans les 
six derniers mois de chaque année,, et lorsqu^il a . fait plus amplç- coor 
naissance avec les élèves de sa classe , M. Pillaus désigne souvent des m»' 
niteurs adjoints pour conduire les exercices des pelotons , et dans ce même 
temps il rassemble autour de lui les moniteurs , leur fait étudi*^' sèuâse» 
yeux lesmédiea leçons , et les renvMe ei^uiteà leurs pelotons , où ils ar- 
rivent plus éclairés et plus capables de présider aux exercices des élèves» 
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place ; le monitear qui s^est trompé descend dans le groupe 
inférieur, et Télève qui dirige celui-ci passe en même temps 
k la place de celui qui vient d'être puni , s*ib peut prouver 
quMl n'a pas fait la même faute. Après que Ton a fait justice 
sur toutes ces discussions, le maître choisit un écolier (et 
c'est ordinairement un de ceux qui ont fait une faute dans 
les exercices de peloton ) ^ il lui fait répéter devant tcrute la 
classe la leçon qui vient d'être étudiée , prend cette occasion 
de donner pour tous les élèves toutes les explications néces-» 
saires , et de s'arrêter principalement sur les passages où 
les moniteurs se sont trompés t puis il adresse aux élèves 
des questions prises en tout sens. Après cette leçon , toute 
la classe se forme de nouveau en pelotons , et l'on répète de- 
vant les moniteurs la leçon qui vient d'être étudiée. 

Les avantages de cette méthode sont évidens. Nulle né- 
gligence ne peut rester inconnue , car chaque écolier sait 
qu'il aura à en rendre compte. Comme il est obligé , avant 
les exercices de l'école, d'étudier sous les yeux du moniteur 
la tâche qui a été désignée la veille , cette perspective le 
force à s'en occuper d'abord chez lui ; et , lorsque le maître 
assiste lui-même aux leçons , et donne des explications, le 
moniteur et les écoliers doivent être également attentifs , 
le premier parce qu'il faudra bientôt après qu'il interroge lë^ 
élèves , et ceux-ci parce que chacun d'eux a la certitude 
qu'il ne pourra échapper à cet examen. Les débats qui sont 
ainsi ouverts en présence de toute l'école favorisent beau- 
coup plus le développement de l'intelligence que l'enseigne-* 
ment, toujours froid et souvent ennuyeux, d'un maître diri- 
geant une école aussi nombreuse , et dictant ses leçons sans 
avoir le temps de s'arrêter auprès de chacun d'eux, et de 
suivre individuellement leurs progrès. 

Deux fois par semaine on donne aux écoliers des versions 
à faire par écrit : elles sont corrigées ensuite par les moni- 
teurs^ et le nombre de fautes est exactement indiqué, Ceux 
qui croient avoir à se plaindre d'une injustice ont le droit de 
j^rotester contre les corrections. 
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M» Pillaus enseigne aussi la g^éographie suivant les même», 
procédés. Il commence par dessiner sur une grande table 
Qoire le contour dVn pays, à la craie blanche : puis il in« 
dique les montagnes par des traits jaunes , et les rivières 
principales avec un crayon bleu. Après avoir exposé aux 
élèves les principaux caractères propres à faire reconnaître 
le pays , après leur avoir dit les noms des montagnes et des 
rivières qu'il a indiquées sur sa carte , le maître y ajoute aitn 
crayon rouge les villes les plus importantes, marque leur po* 
sition le long des rivières ou sur les bords de la mer, et donne 
les détails les plus intéressans sur chacune de ces villes^ 
Pais il indique les divisions politiques en traçant des points 
qui montrent lés frontières des états, et enfin il marque à 
Jbmrs diffiîrentes places les villes de second ordre. Quand 
cette carte a été ainsi composée sous les yeux des élèves y 
et qu'ils en ont tous entendu et suivi la démonstration | 
chacun d^eux tour à tour est soumis à un interrogatoire , et 
ou leur fait refaire la même carte sur le papier, en laissant 
devant leurs yeux celle que le maitre a dessinée sur la table 
Qoire* 

Dans r école de la Chartreuse , à Londres , on a également 
appliqué la méthode d'enseignement mutuel à des études 
du même genre , et il y a maintenant en France et en An^ 
gleterre plusieurs institutions où Ton s'en sert pour montrer 
la grammaire aux enfans. Dans le livre qu'il publia en i8i5y 
sous le titre : The classical and grammar school ( voyez 
page 36 ) , le docteur Bell exprima le vœu que quelqu'un 
entreprit I sur la grammaire latine^ un travail qui eût pour 
objet d'en rendre l'enseignement plus facile à l'aide des 
nouveaux procédés , et il recommanda avant toute chose à 
ceux qui voudraient s'en occuper, de faire une classification 
tellement méthodique , que toute règle trouvât son explica-* 
tîon et son complet développement dans les règles' qui Tau- 
raient précédée. Plusieurs chefs d'institutions se «on^ eish- 
pressés en Angleterre de répondre à cet appej! , et ranné» 
4erDiirç U a paxu SUT W $ujet difficile un petit Quvrage ^ qui 
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réunît, à notre avis, les principales conditions e»gëes par 
ie docteur (i). Depuis un an on se sert avec succès de K 
méthode proposée par Fauteur de ce livre dans Féccde de 
Newark-sur-la-Trenl. Cette méthode est fondée sur les prin« 
cipes qui sont mis en pratique dans toutes les écoles élémen- 
taires : Tauteur s'occupe en ce moment à rédiger un diction** 
naire latin qui fera suite à sa grammaire, et qui pourra être 
mis entre les mains des jeunes gens qui suivent cet enseigne- 
ment , et remplacer avec avantage ces énormes dictionnaires 
dans lesquels les enfans perdent trop souvent un temps 
précieux. 

Dans les écoles de la^confession luthérienne à Paris y on 
.a composé des tableaux qui contiennent les principes delà 
grammaire allemande, et sur lesquels les enfans suivent 
des exercices de demi-cercles, de la même manière que 
pour la lecture. Il y a aussi des tableaux de géographie et 
de petites cartes qui servent mutuellement à l'intelligence 
des démonstrations que fait le maître. Ces tableaux ne sont 
encore écrits qu'à la main , et le temps amènera sans doutei 
quelques perfectionnemens de rédaction qui peuvent paraî- 
tre nécessaires. 

Â Besançon , M. Pompée a appliqué la même niéthode 4 
renseignement de la langue allemande. 

Bans cette même ville le recteur de Facadémie , M. Ordl^* 
naire , s occupe avec beaucoup de zèle de la recherche des 
procédés les plus propres à agrandir le domaine de rensei- 
gnement mutuel , et ce que Ton connaît de ses travaux 
donne Tespoir quij publiera bientôt un ouvrage jÇbrtinté^ 
restant. , 

En Angleterre la société qui dirige les écoles Isa^tfkStéH 
ricnnes, désire pouvoir introduire dans quelques unes de^esi 
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(i) Sou» le titF« : R^ùkents vfthé JatiH tongu* , ndtiputd'tû 
eiples' of tite Madras ordoctor Bells System of tuitioa, a» used at thê. 
gtammar-school ôf^èwàrk uponTretU. — Us Rudimens àe la langue latine^ 
adaptim aux pti^cipe^du syfiètM éPensékgfH^fttenV^ th^tàtt Ml^ii tiaugi 
de l'école de ffewark^ Londrci; 1817. 
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institutions renseignement du dessin , et des premiers pria«^ 
dpes de la géométrie : cette innovation serait d^autant plus 
utile que la plupart des enfans qui fréquentent ces écoles 
sont des fils d'ouvriers , pour lesquels il importe beaucoup 
d'avoir du moi^s les premières notions de ces sciences. D'ici 
À peu de temps on doit faire un premier essai dans l'école 
centrale de Londres , et nous sommes persuadés d'avance 
que cette tentative ne peut manquer dé réussir. Il n'est 
pas très-difficile en effet de mettre à la portée de tous les 
enfans, les règles d'après lesquelles on doit diriger le bras 
et la main pour former toutes sortes de lignes , et nous pen* 
sons que dans les exercices on n'aura pas de peine à appren- 
dre d'abord aux moniteurs, et ensuite aux élèves eux- 
mêmes à se diriger les uns les autre;s. 

En 1816, M. Massimino a fondé à Paris une école de 
cbant sur le principe de l'enseignement mutuel \ et made- 
moiselle Renaud d'Allen vient d'en établir une nouvelle, 
il y a peu de temps. Après que. les élèves , réunis par divi- 
sions sous la -direction des moniteurs , ont étudié soit par 
l'écriture, soit par la lecture, les premiers principes de la 
musique sur des tableaux composés pour cet usage, on 
leur apprend à écrire des phrases musicales eu même temps 
qu'ils les entendent chanter. Le moniteur, placé en tète 
de sa division, chante une mesure après l'autre , nommant 
d'abord les notes et indiquant la mesure avec la main : puis 
les élèves écrivent et se secourent mutuellement dans cet 
exercice.Dans les écoles lancastériennes, lorsqu'on procède 
a une leçon d'écrituk*e , les enfans prononcent l'un après 
l'autre chaque lettre du mot qu'ils viennent d'entendre , et 
l'écrivent sur leurs ardoises ^ et comme chacun d'eux est 
obligé de se rappeler le mot et de chercher les lettres qui le 
composent, de même ici tous les élèves sont obligés de se 
souvenir de chaque note appartenant à la mesure qui vient 
d'être chantée, et d'en chercher la valeur pour l'écrire cor- 
rectement : cette écriture a également lieu d'abord sur Par* 
doise et plus tard sur le papier. Ce qu« tous ont écrit est 
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ensuite clianlé à haute voix , eu premier lîeu par chacun des 
élèves individuellement , après cet exercice, par tous les élè- ^ 
ves enseihble. Quand ils ont employé, à ces premières leçons, 
l^ssezd^ temps pour que Ton ait acquis la certitude qu'elles 
sont bien comprises , on passe à des études plus difficiles , et 
le maître commence à chanter des phrases musicales , en in- 
diquant avec soin toutes les mesures , mais sans prononcer 
les rfoms des notes-, et, sur ce nouvel exemple, les élèves 
écrivent d'abord et chantent ensuite tour à tour ou ensem"- 
ble ce qu il» viennent d'entendre. Ceux qui ont assisté aux 
exercices que dirige mademoiselle d'Allen, peuvent seuls se 
faire une idée de la rapidité avec laquelle ses écoliers appren- 
nent à chanter correctement. 
' Nous connaissons encore un autre exemple dé l'applica- 
tion d'une méthode à peu près semblable à l'enseignement 
de la musique : on le trouve dans l'école fondée à Dublin 
par M. Logier.Ici cependant l'instruction est plutôt simul- 
tanée que mutuelle. Les enfans apprennent également les 
premiers principes' de la musique sur des tableaux <iom- 
posés à cet effet : mais pour. pouvoir diriger uniigraiMl nom-* 
bre d'élèves , et leur apprendre en même temps à jouer 
d'un instrument, M. Logîer se sert-d'une machina qu'il a 
inventée et qu'il nomme chyroplasU Celte mftchîne fort 
simple consiste en une espèce de bàtbn que l'on fixe stir le 
clavier, et sur lequel sont marqués :de8 signes condtrcteurs 
pour les doigts ;.ces signes peuvent èire. posés à volonté sur 
toute la longueur du clavier, el» fixés à une place détermi- 
née , de telle sorte que les doigts de chaque main peuvent 
frapper sur cinq touches , et rpiechaqt^e doigt n'aUeint qu'à 
une seule touche. La musique que l'inventeur a composée 
pour ces premiers exercices, est disposée de manière que 
chaque main n'a besoin que des cinq touches, placées l'unç 
à" côté de l'autre , et que cette main reste toujoiu par consé- 
quent dans la même position. M? Logier a placé dans le 
même appartement un grand nombre de pianos rangés, le 
long des murailles 5 il met deux ou trois enfans devant çba- 

i3 
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6un de ces pianos^ et pour cbacun de ces enfans il adapte 
à son second clavier deux signes conducteurs, disposés sur 
différens octaves \ lui-mè^ie se place également devant soa 
piano et donne le signal pour commencer , en indiquant la 
mesure. II est évident qtie tant que les élèves qui jouent 
ensemble restent dans le ton qui a été donné , le maître 
acquiert la certitude que chacun d'eux frappe à propos sur 
les signaux conducteurs , et c'est ainsi qu'il dirige les exer^ 
cices. — Sans nous arrêter à examine» le mérite intrin- 
sèque de ce procédé, nous ferons rennarquer qu'il présente 
du moins cet avantage, qu'un seul maître peut en même 
temps montrer les principes du doigté à un grand nombre 
d*élèves. Nous ajouterons encore que M. Logier a obtenu tout 
le auccèsrqur'il pouvait désirer -, son école esttrès-fréquentée; 
on lui a accordé un brevet d'in.vention pour sa méthode , et 
- il a dé}a fait plusieurs marchés avec des maîtres de musique^ 
qui ont acheté de lui le droit d'ouvrir de semblables établis- 
semens. 

Uninâtiiut gymnastique a étédernièrement oUvertàParis, 
sûUftladÂreetion daMi» Amoràs., qui y applique la méthode 
d^afftseignement mutuel , prinei^Iemen tpour I^détnonst ra tion 
diessj^èfliiBftosaeuX'ét musculatre dans le corps animal. Deuit 
Oiottiteùr» munis debaguettes-, et pkcé»- devant un tableau 
quirepimeniele squdmte que Ton veut décrire , montrent 
soccesaiventent aux spectateurs chacune des parties dont ik 
donnenti Texplicatîcii* Les élèves, rangés autour du tableati,. 
r^^ tant. chacun à leur tour 1^ noms qui ont ëte^rononcés , 
et indicguent en même temps de la main Ijes objets aux^ 
q^els i?6& noms sont appropriés* 

Il serait trop long de rapporter ici toutes les applications 
qui ont déjà été. faites du mode d'enseignement que nou^' 
SL^oM décrit dans cet ouvrage. Tous les jours on en décou- 
vre de inouveHeff en Angleterre aussi-bien qu'en France , et 
BOUS sommes persuadés cependant qu'on est loin d'avoir 
épuisé ce riche sujets puisque tous les objets d'études qui 
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sop,t, susceptibles (i^ètre rédigés en ubl^aux*) peuvent être 
soumis aux mêmes règles et enseignés suivant les mêmes 
procédés. Cette idée petit faire pres9eqiir là travail impor- 
tant qui reste à faire, celui d^une classification générale et 
méthodique : nous croyons devoir le recpmxxiaiider à tousj^ 
tioraniès amis de la science et del étude , et qui sont >a^ux, 
d*ëxp1oitér une mine neuve et riche. 
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GONCLUSION. 

• • ■ » ' . . . 

. .) I. < ....... 

fiivKts avoir exposé la méfliode d'enseigpieinent mutuel 
isioé son prîtîfâpÎB'/dans se^ premiers développeméns et dans 
toutes ses applications, tious pourrions terminer ici un ou- 
vrage qui nous parait renfermer une analyse complète de 
tout ce qui a été fait sur ce sujet. 

Quiconque juge avec impartialité est forcé de recon- 
naître que cette méthode présente les moyens les plus courts 
et les plus économiques de donner à tous les hommes des 
classes inférieures de la société Tinstruction élémentaire 
dont ils peuvent avoir besoin, et Ton ne saurait même se 
refuser à y voir le germe d'un enseignement plus varié et 
plus étendu. 

Le principe d'application qui en est déjà sorti , peut être 
considéré avec justice comme Tune des plus utiles inventions 
des temps modernes , et l'expérience en a déjà démontré et 
en démontre chaque jour les avantages. 

Mais l'histoire du monde prouve suffisamment que tous 
ceux qui travaillent à répandre une découverte doivent s'at- 
tendre à de longues contradictions : ici du moins le combat 
n^a pas été long ; malgré les efforts de quelques opposans , 
la doctrine de l'enseignement mutuel n'a pas cessé un seul 
moment de faire de nouvelles conquêtes , et ceux qui l'ont 
mise en pratique , aussi-bien que ceux à qui elle a été utile , 
ont chaque jour.de nouveaux motifs de s'en féliciter. 

Cependant, après avoir dirigé de vaines attaques contre 
les fondations, les mêmes adversaires n'ont pas négligé de 
s'en preudreà Tédifice , et comme ils y ont mis aussi beaucoup 
d'acharnement, il n'est peut-être pas inutile d'examiner ra- 
pidement les objections qu'ils ne cessent de reproduire 
• contre les procédés même de la méthode. 

El d'«U>ord3 on lui reproche de n'être point une améliora- 
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tion des anciens modes d^enseîgnement, et on laccuse de pe 
provoquer dans les enfans que des habitudes d'imitation ser- 
vîle, sans avoir nullement pour objet de favoriser en eux. 
Tessoréde la nature morale de Thomme et sa tendance au^ , 
perfectionnement , aîiisî que Peslalozzî et d'autres se sonC, 
appliqués à les développer dans toute leur intensité. 

Ge reproche serait gravesi,danslesprçmière&applîcations. 
du principe de renseignement' mutuel*, l'on s'était en effet 
proposé ce noble but ; mais Timputatiôu est fausse et tombe* 
d'elle même , s'il est avéré que telle n^a pu être l'ambition 
des fondateurs : le but qu'on leur reproche d'avoir manqué 
est renfermé dans un plan beaucoup plus vas te, et le système 
d'éducation le plus complet suffit à peine pour y conduire ; 
mais ici il ne s'agit que d'une instruction é(émenlaire;et il est 
assez évident que ceux aultquels le docteur Bell et M. Lan- 
caster bnt consacré tous leurs travaux, auraient même été 
privés de ces premières ùotions , si l'on n'avait pris soin de 
les mettre tout-à-fait à leur portée. Pourquoi donc combattre 
une méthode purement pratique sous levain prétexte qu'elle 
n'est pas assez élevée , et pourquoi ne pas reconnaître tout' 
le bien qu elle a fait, quelque resserté que soit iè cercle dans 
lequel elle agit? Attendez que tous ceux qui copiposent la 
génération présente aient cessé' d'être tot^letâent étrangers 
aux notions les plus' simples; que tout' le monde sache 
d'abord lire et écrire , et vous parlerez ensuite de'ixouveaux 
perfection nemens, : ' 

En entrant dans l'examen plus particulier des méthodes, 
on ne manque pas de trouver dans les écoles augtaîses de nou- 
velles imperfections, des usages pernicieux^ qui doivent les 
faire condamner. Le principe d*'émulatîon qnî, chez M., itell 
est le ressort de l'enseignement i quelques alutres. modes de 
récompenses adoptés dans lés écoles lancasterienncs , sont 
tour' à tour reprochés aux inventeurs et a^ix partisans de la 
méthode dôm il s^agîi^ Des sociétés savantes ont souvent 
proposé à la discussion publique la quesubn de savoir s'il est 
bon d'appliquer à l'enseignement de la jéiiuesse le principe 



de rimùlaiîoa ^ et cçjte question « .ëJté^Ipngu^e&t agiV«* 
Il tious semble qu'il a été g^énéralemexit iteconnu fi Ifi w^e d.% 
cet examen gue rapuIicaUon de .celte méihpdie àfçnseîgqe- 
ment proprement du , n'est suscepublfi d aucun des i^jçon- 
vénîens que développe , «ous quçjq,ues autres rapp^ts , le 
principe de rivalité. Le Créateur a mis ce sentiment dans le 
cœur de l'homme et lui a donnée upe force active eX vivi- 
fiante. Une fausse direction io convertit en poisoii et en f^U 
sortir les passions jalousçs et haincp^çs. Cjplles-ci frouyeni 
à leur tour up aliment dans FiDJusiire des hçmn^^^â^ et trop 
souvent , il est vrai , les écoles puMiqnes présentent ^es 
tristes conséquences de ce mauvais principe, dans les élèves 
qu'irritent la partialité des majtrc;sct la facilité que trouvent 
reux-cî à suivre d'injvisics prç.vçntjopç ou de biz^rre$ coni** 
plaisances. Mais ce$ observations «léme nous fournissent un 
nouveau moyen de /aire ressortir le mérite des procédés de 
l'enseignement mutupl : tout y est prévu et nulle place u'es| 
réservée à l'arbitraire. D'une psiyt , pnç classification e^a.ctç 
et souvent renouvelée fait que chaque élève n'a hab^ueUe- 
Tnent pour éniulcs que d'autres élèves qui çont à peu près 
aussi avancés que. Ijui) d'autre part, chacup d'eux , souipis 
conçtammept à 4es xègles immuables, marque e| ptend lui- 
xnème sa ptace^^san^ que le maitre puisse jamais e^trepreo*' 
dre de l'en priver,, car tout le système d'eQseigpem^ent serait 
alors renversé. Aussi sommes^- nous convaincfls qu# ces 
écoles même fournissent une nouvelle preuve, de l'utilité du 
principe d'éraulatiqu^ lopqu'on peiit parvenir ^ «i faire une 
application aussi exacte. 

On reproche encore aijx écolçs. lancastéi^iepnes V^^S^ 
qui y est établi de distribuer des ré,çoppeiises en argent, et 
Ton ne manque pas de dire , à ce sujet, .que c'es^ upe méthpde 
corruptrice , et, qu'au lieu de pat^ç/U procédés ,^ o^4^t dè& 
le principe , inspirer à l'enf^n^ !'^W!"f dubie^pourlçhi/eft 
lui-même , et nullement pour )e prif: qi^'on y ^taç^^. ]Ua 
fait suffira pour combattre ces assertJQfis. Les éc9,leg ^^^^/cjUt 
léricnpes, lorsqu'elles ont éljé fpij.<i<^c§,,çu Ai|§Jj;jtfl4*P4 » Wt 



reçu etfie reçmvefit eneoreque des enfans appartenant k In 
dernière classe du peuple et vivant dans la plus profonde 
-Buisère. Oniéprouve chaque jour de véritables difficultés pour 
faire consentir leurs parens à les envoyer aux écoles ; tout ïk , 
bien qui en est résulté , n^a été obtenu qu'avec des peines 
«t des soins infinis, et il est assez simple que Ton ait cherché 
«n même temps les moyens les plus propres k triompher 
de cette indifférence de parens grossiers et ignorans : la dis- 
tribution de quelques récompenses en argent a été en effet 
l'un des moyens les plus efficaces. Nous ne prétendons pas 
contester qu'il ne soit possible d'admettre dans les écoles qui 
se fonderont à Tavenir , nn système d'encouragement plus 
convenable que celui des récompenses pécuniaires. Déjà 
même les billets de mérite que l'on distribue dans les écoles 
lanci<stériennes , avant de les échanger contre de l'argent , 
exercent uue véritable influence. Plus tard sans doute , il 
deviendra possible de suivre un nouveau mode d'échange, 
et lorsque 1 on aura jugé utiTe de donner contre ces billets^ 
de petits livres de morale , d'histoire naturelle ou d'autres 
sujets k la portée des esprits les moins cultivés , nous ne 
manquerons pas d'applaudir k ce perfectionnement , persua- 
dés qu'il peut être fort utile pour les enfans et même pour 
les parens , que des ouvrages de cette nature soient répan- 
dus avec profusion (i). 

Un exemple fort remarquable prouve mieux que tout 
ce que nous pourrions dire , que le désir d'arriver à toutes 
ces améliorations n'est point étranger à ceux qui dirigent de 
pareils établissemens. * 

On a formédans l'école de Lî verpool ( Cii^cus-Slreet-school) 
une classe d'honneur ( class of honour ), dans laquelle sont 
admis les élèves qui se distinguent par leurs succès et surtout 



(i) La société de f^odres possède une grande quatititc^de renieîgne- 
mens qui prouvent qu^eh beaucoup dWcasions renseignement donné aux 
enfans et tes bons principes de morale qu'ils puisent dans, les écoles ont 
fié fort utiles à leurs pareoft. 



par leur bonne conduite. Ils portent tous uive mëdaiHe parr 
ticulîère , sur laquelle on lit d'un côté : récompense du me* 
nte, et de Tanue côté en légende : Souviens-toi de ton Cf^*^ 
Jeur dans le temps de ta jeunesse ( Salomon , Ecclésiaste ^ 
chap. 2, V. I ). Lorsque les élèves quittent Técole , on leur 
délivre un certificat constatant qu'ils ont passé un certain 
^temps dans cette classe. S'ils peuvent, Tannée suivante, 
rapporter un témoignage honorable des nouveaux supé- 
rieurs avec lesquels ils vivent,, on leur donne, le jour où 
Ton célèbre solennellement l'anniversaire de cette institu- 
tion , une récompense qui consiste toujours en livres de 
piété ou de morale. De plus, ces mômes élèves sont invités 
à informer régulièrement la société de l'école des change- 
xnens importans qui surviennent dans leur situation ou dans 
leur fortune ; le directeur prend de son côté des renseîgne- 
mens sur leur conduite , et les résultats de ces informations 
sont inscrits' tous les ans dans un livre consacré uniquement 
à cet usage. De telles fondations méritent bien d'être connues, 
et déjà la société de Liverpool a acquis la preuve que cette 
surveillance , conduite avec tant de libéralité , exerce l'iiv- 
fluence la plus salutaire sur tous ceux à qui elle est appli- 
quée. 

Après avoir ainsi réfuté les principales objections dirigées 
contre les procédés que l'on met en pratique dans les écoles 
d'enseignement mutuel , il ne me reste plus qu'à exprimer 
le vdcu de voir établir aussi dans ma patrie l'utile influence 
de ces écoles ; partout sans doute elles sont nécessaires , mais 
il me seoible que nul pays n'en éprouve le besoin autant que 
la Russie . et ne se trouve en aussi bonne situation pour 
profiter de ce bienfait. Les peuples répandus dans cette 
vaste contrée sont précisément placés dans ce premier degré 
dé civilisation où un pareil enseignement peut produire les 
effets les plus prompts et les plus salutaires. Le système 
même de la méthode y sera plus facilement appliqué et y 
aura plus de succès que partout ailleurs ; car on sait que 
lea Russes ont une facilité remarquable pour l'imitation , 
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principe sur lequel repose toute la théorie de renseigne- 
ment mutuel. C'est aux faoolmes éclairés quisont àla tète de 
ce gouvernement, qu'il appartient de rechercher les moyens 
les plus convend^es pour parvenir k fonder beaucoup d'é-- 
coles dans ce pa" ; qu'il me soit permis cependant d'expri-^ 
mer ici mon opinion; je pense que le moyen le plus ef&cacé 
pour y parvenir se trouverait dans la création d'une société 
spéciale établie dans la capitale de l'empire et sous la protec- 
tion du gouvernement, et qui, donnant la première impul- 
sion , s'occuperait ensuite à se faire des auxiliaires dans 
toutes les villes ou il y aurait une résidence de gouvemeur(i). 
Lés sociétés fondées à Londres et à Paris démontrent suffi- 
samment tous les avantages de cette méthode, et Ton en trouve 
une nouvelle preuve dans les succès immenses qu'a obtenus 



(i) Je viens d*apprendre arec ud vif sentiment de joie qu'en vertu 
d'un ordre de l'empereur de Russie , on a re'cemment organisé à Pe'ters- 
bourg un comité chargé de diriger la fondation des écoles d'enseignement 
mutuel pour les enfans des soldats de l'armée russe. M. le général comte 
Sievers > qui a vu et examiné le^ çcoles de Paris, a été mis à la léte de 
ce comité. Déjà même celle de Pétersbourg est en activité , et reçoit cent 
cinquante élèves c nous avons lieu de croire qu'en ce moment on a fond^ 
de semblables institutions à Moscou , à Riew et à Tomsk en Sibérie. 

M. de Tourgeniefi'a fait composer les tableaus d'épellation et ceux de 
lecture d'après la méthode dont on sç sert dans les écoles françaises, et il 
les a fait adapter à la langue russe : on les emploie déjà pour renseigne- 
ment des soldats russes appartenant aux régimens quisont cantonnés sur 
les frontières de la France : les seconds tableaux contiennent le Caté^ 
ehisme des soldats , la tactique de Souwarow , les détroits des \senti' 
nellesj etc. 

Le a juin dernier , feus Thonneur d'assister aux exercices qui eurent 
lieu à Maabeuge , en présence de S. A. S. le grand duc Michel /dana 
une école où sont réunis trois cents soldats russes. S.A. I. voulut bien 
témoigner à M. le comte de Woronzoff toute la satisfaction qu'elle éprou- 
vait de voir que presque tous les soldats rassemblés dans cette enceinte 
avaient appris à lire et h écrire assez correctement dans le court espace 
de trois mois. L'armée russe doit en effet à M. le comte de Woronzoff 
une profonde reconnaissance pour les soins qu'il a pris dans ce premier 
éfablissement , et lui-même se trouvera sans doute suffisamment récom- 
pensé par le succès de ses efforts. L'école de Maiibeu^è est certainemenlr 
une des 'meilleures que l'on puisse voir* .1 



es J^assie i^institution de la Seciélë Biblique , qui sèixijblé 
avoir ouvert la carrière et moatrié le .chemin à toutes les 
s^ociations de bienfaisance. 0<i sait maintenant, dans tous 
les |>ays du mondie , conimenit se cqnduîs<9|t de pareilles ^i- 
treprises et commepft les divers travaux Ipi'elles exigent se 
repartissent entre les comités formés au sein même de Fasso^ 
ciatiou. Il y a lieu despërer que toutes les personnes qui 
ot^i pris part aiix efforts dfi la Société Biblique , témoigne* 
ront le même empnessemient pour la foadaiipn que nous nous 
bazardons à proposer , et nous connaissons déjà beaucoup 
d'hommes recommandables dont les voeux s'unissent aux 
nôtres. Les règlemiens qui sont adoptés dans les sociétés de 
l^oadres et de Paris pourraient être consultés utilement , et 
|u>u^ croyons même devoir ajouter , adoptés en entier. 
Par exemple, il parait évident qu'il serait indispensable de 
créer des écoles centrales , non-seulement à Pétersbourg et 
& Moscou , mais en'core dans toutes les villes chefs-lieux 
de gouvernemens. On pourrait plus tard fonder des écoles 
normales dans ces deux premières villes , et successivement 
dans toutes les autres ; et l'on parviendrait ainsi à former un 
grand nombre d'instituteurs qui porteraient par degrés l'en- 
seignement dans toutes les parties de ce vaste empire* 

Mais, comme il serait impossible, dans plusieurs provinces 
de Russie où la population est encore fort disséminée , de 
réunir dans un même lieu un nombre d'enfans assez consi* 
dérable pour y fonder des écoles fixes , il semble qu'on 
pourrait se servir utilement pour ces provinces de la mé- 
thode des écoles ambulantes , telles qu'elles sont organisées 
dans le pays de Galles , en Ecosse et en Irlande. Ces écoles , 
dont on trouvera i^ne description plus détaillée dans Vappen- 
âice n^ 2 , présentent cet avantage , qu'elles portent partout 
les premiers élemens'de la civilisation et en accélèrent ainsi 
le développement (i). 



' (3) On lira mm dmite avec plaisir dass fapfMïiiâiee qoekfues détails 
nlatiff aux ëcoles des adultes , el qui prouv#Di q«ifi piêaiA «Iaq» Jtf lieux 
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5ans v^^Wr m'arrJ^jler pluç loitg-tcmp» ,i ;expp$er xi|et 
îdée$ 5.11^ Jeg divers pioycw que J'oQ peut employer pour. 
r;épapdr,e ^t fi^^e if yjc^fîer en Ru3sie la doctrine de Tensei- 
gQ£]^eat ^umel^e ne puis me refiisqr au besoin ({viej 'éprpuTie 
d'e^cprizi^er i^i yœu auquel jne$ réflexions m'attachent cloaque 
jour davantage. 

U me fejqable que la ipéthode d'instructipQ décrite dfins 
c^ Auvr9ge , peut être singulièrement propre à favoriser lef 
progrès de la civilisation parmi les nombreuses bordes no?* 
mades qui occupent en grande partie Jes contrées méridio* 
nales de Te^pire russe. 

On sait combien ont été vains tous les e0brt6 que Ton a 
tentés jusqu'à ce jour à Sarepta et dans les provinces voisineSj^ 
pour convertir à la religion chrétienne les Kalmucks et di- 
yerseç autres peuplades à demi sauvages ^ et Ton sait encore 
qu'il faut attribuer ce mauvais succès à Tempire qu'exerce 
sur ces peuples grossiers, un cleirgë nombreux et fort igno- 
rant , qui j trouvant dans la superstition de ces peuples les 
nioyens d'assurer son autorité , s'oppose avec une extrême 
vivacité à toute espèce d'amélioration, é 

Pour éviter du moins quelques-unes de ces difficultés , 
pu pourrait, ce me semble, commencer par réduçatiQii déa 
eafana et organiser d'abord des écoles ambulantes* Cette 
institution eUe*mème demande très-peu d'appareil , et Ton 
pourrait .encore la simplifier, tfne ou plusieurs classes tieri-' 
draient aisément ensemble dans un Kibitcba,.et tandis que 
la moitié des écoliers serait exercée à écrire , les autres pour-» 
raient prendre en même temps leurs leçons de lecture (i)« 



où les hommes ont passé leur jeunesse sans recevoir aucune forte d^en* 
seignament, il est encore possible de réparer ce malheur et de leur corn- 
jnuniquer les notions dont ils peuvent avoir besoin. 

(i) Aux exercices dVcriturc, les enfans pourraient se réunir, les jambes 
croisées à la manière des peuples nomades , autour des places où Ton aU 
lume les feux, formant ainsi des demi- cercles ou trois côtés d^un quarrë , 
taudis que le moniteur serait placé, comme dans les écoles du docteur 
Bell, sur 1« milieu du c6té qui serait ourert : pour les leçons d« lecture « 
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• Le nombre des tableaux pourrait être facilement réduit ; 
Cl quelques ardoises , un peu de papier et trois bu quatre 
livres , occuperaient d'ailleurs fort peu de place. Afin de 
pouvoir employer les chanieaux au transport des tableaux , 
il serait utile de se servir de la méthode des cadres intro- 
duite en France par M. Fabbé Gaultier 5 et si, comme 
je le pense, on pouvait réuissir , à Taide des écoles ambu- 
lantes , à répandre dans ces contrées sauvages les pre- 
mières notions de renseignement et celles de la religion cbré- 
tienne, il est certain que le gouvernemepat y acquerrait 
chaque jour plus dlnfluence et trouverait par là de nouveaux 
3tooyens de favoriser les progrès de la civilisation (i). 



4.^ 



ils pourraient aussi se rassembler en demi-cercles devant les tableaux qui 
seraient dispose's de distance en distance dans l'intérieur même du Ki- 
bitschç. 

. (1) De nombreux exemples prouvent qu.e celte mëihodç peut être ap- 
pliquée fort heureusement a%\ milieu des peuplades les plus grossières. 
Dans la première école que le docteur Bell fonda aux Indes-Orientales 
tous les enfans qui y furent admis avaient été considéras pendant long- 
temps comme incapables de recevoir lés bienfaits de réducation,et,sous 
la direction de leur nouveau mattre» ils donnèrent promptement un dé- 
menti â ce fatal préjugé. Toutes les écoles qui sont établies depuis plu- 
aieurs années h Sierra-Lepne en Afrique , et dans plusieurs contrées de 
l'immense Amériqne , confirment encore cette vérité. Ënlinr Técole cen- 
trale dirigée à Londres par la société lancastérienne , a pour moniteur 
général un jeune nègre qui se trouv» par conséquent le plus distingué en 
capacité et en connaissances, parmi quatre cent|^ enfans nés anglais, et qui 
sont ses compagnons dVtudes. 
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PREMIER APPENDICE. 

ÉCOLES D'ADULTES. 
( Aduh schools. ) 

Y 

r 

IV' ' . ' 

_iA nouvelle méthode d'enseignement s'est répandue dant 

toute l'Angleterre avec une telle. rapidité, que la plupart 
des en£ans du peuple , qui n'auraient reçu, sans ce secours 
aucune espèce «l'instruction , en ont profité pour apprendre 
du moins à lire et à écrire j et ce succès donne lieu d'espérer 
que dans peu de temps tous les enfans appartenant à cette 
classe nombreuse de la .société, pourront et VQi^dront jouir 
de ce bienfait, . . ' 

Mais., comme ce n'est que depuis quelques anaécs que les 
écoles se sont multiplié^ç suffisamment pour Justifier cette 
confiancis , la génération présente est demQuHe.A p<^u près 
étrangère à ces heureux résultats.^ et tous, ceux qui sont 
maintenant en âge de raison se trouvent dans une complète 
îgnoraifce. ..... . /.,. .. 

Afin de réparer un tel. malheur, autant dit moins qu'il est 
possible , on a pécemmei^t organisé , en Angle^^rve, un assez; 
grand nonibre d'écoles d'une espèce particulière , qui se 
nomment écoles d^ Adultes. 

Leur institution remonte à l'année 1811 ; elles, prirent 
naissance a Bala, dans la. partie septentrionale du pays de 
Galles ,.. par le^ soins d'un ministre nommé Charles \ homme 
de bien et de mérite, qui avait pris aussi une grande part à 
la fondation de la Société Biblique , et qui. est mort depuis 
rustte époque. Cette heureuse invention lui fut suggérée par 
le désir qu'avaient exprimé plusieurs fois quelques habitans 
' de SJii paroisse , qui n'osaient pas aller à l'école avec les en- 
fans , quoiqu'il le* y eût engagés à diverses reprises. M. Char- 
les résolut donc dé fonder pour eux une école spéciale; 



et cette entreprise réussit très-promptement. VéiMièsemeûi 
fut ouvert avec dix-huît personnes ; au bout de trois mois^ 
îl y en avait quafré-vîngts; et cet exemple ftit bientôt 
imité dans les paroisses environnantes. L'un des premiers 
effets de cette institution se manifesta d'une manière assez 
plaisante : ^empressement devint général dans toutes les 
classes; et les vieillards même^ de' tout sexe, témoignaient 
tant de ^èle ^ que dans les villages situés aux environs dis 
Bala , les, marchands de lunettes en débitèrent beaucoup 
plus qu'ils n'avalent fait jusqu'à ce jour. 

Celte institution était encore ignorée en Angleterre | 
lorsque ,rattnéfe suivante , un homme William Smith , ha- 
bitant de Bristol , imagina fe même procédé pour atteindre le 
mènie'bUT ; 6t son invention , accueillie par un public bien- 
veillant , se répandit avec uhe rapidité encore plus grande. 
M. Smith, sacristain delà chapelle des méthodistes, avait 
assisté , au ttiôis de février 1812 , â la séance annuelle de la 
Société BiMliqUte de Bristol (i). tïj avait entendu lire un 
rapport siïrle'âhabitans'^un. certain districf, qu'il conniais- 
sait , où l'oYi lié ppssédah qûé' trèk-pèu de bibles], et il avait 
reiharquè qù^iin grand tiôiUbt^e dé ces habitan's n'avaient pas 
même été désignés , attendu qu'ils, ne savaient pas lire , et 
que léflf bibte^ feur atlraiént été' pat* '(Conséquent! fort inutiles. 
Celte îd'éfe té roUrmeiità quelque' téthps , et il s'avisa d'ima- 
giner qù^if serait encore possible d'apprendre à tire aux per- 
sonnes déjà grandes» Incertain cependant du succès de cette 
îdéé , ct*^ ne' poUvant Ûtét ion Opinion sur les moyens les 
phië prôjires à la' faire réusàir, il consulta un homme qu'il 
rehcontrliît souvent àut' assemblées de la Société Biblique , 
et ôelui-ci a|>proùva Beaucoup son projet. Aussitôt M. SmîtK 
entreprend Pexécutioii de son dessein ; et , parcourant sa pa- 
roisse de rnaisôn en maison, il dresse uiié liste, et inscrîl 
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(r) Gê mêAe' M. Sdiith avait étl i9i>4 fbudfe' à' Bristol les' pTenîéres 
ecoks du diviaifob» ^our les ib^thodistes, et iti«iateB4iif il y ft ^ns oett^ 
ville plus de deux mille enfaas des deux sezei qui reçQiveAt'dis cêtjte bmh 
niére i'eiàseigbeiilent' religieux. 
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tous les gens de bonne volonté qui acceptent la pro]^sîti<)il 
qu'il leur fait de leur apprendre à lire. 

Les deux premières personnes qu'il porta sur son registre 
furent un' homme de soixante-* trois ans, nommé Wil lia ih 
Wood , et Jeanne Burreau , âgée de quarante ans. On mît 
& la disposition de M. Smith un appartement composé de 
deux pièces; on rassembla quelques livres^; deux de ses amis 
8*offrîrent pour faire les fonctions de maîtres ; et , dès lé 8 
mars de la même année , ^es deux écoles furent ouvertes 
simultanément ^ Tune avec onze liommes^ Tantre avec dii( 
femmes. La plupafrV ne* tardèrent pas à hive de sensibfes 
progrès. 

Le goût de cet enseignement , et le dé.^hr d'y prendre part , 
se répandirent à Bristoï, de quartier en quartier, et de pa- 
roisse en paroisse. Encouragé par ce succès , M. Smîih se 
dévoua tout entier à dette enlreptisè (i)', et chercha à se 
procurer, le plutôt' possible, des appart^meits phis vastleè 
pour de nouvelles écoles , et toos les h'vres- dont oh pouvait 
y avoir besoin. ËtiTtiâîême tiemps tous les h^ibitans de Bristol 
s'empressèrent de le soutenir dans se$ effi)4^ts , et au bôUft 
de quelques semaines il se -forma dans cette \4Ilè tme $6^ 
eiété régulièvemeurt' orgatîisée pour apptendre akix gens 
pau^'es à lire dàfis^ lèssàmtès' écritatê» (Society for téàK^ 
ehàig thei adult'-pùùr to read thé hoif scriptures )l Le dbc^ 
leur Pôle, quakev et membre de? cette as9ociation^^ rédi^&à 
sur le champ utie adresse au- public , pour l'inviter k pren- 
dre part à' cetVfr cetivre d^ bienfaîsatiee. H* dirige jirinài* 
palemeot seé eitfhortâtiMs vers tous ceu^ qui appartenaient 
aux Sociétés Bibliques; il s'attacha* à léu^<]^atontt*èr qâè^ii^ 
but de ce» assaeialiotVS' ne ^e^n^it^âtteâùt que d'une manière!) 
hifÉi: imparfaite, tafit que la plupart de ceux pour qlti cll^i 



t^j^^^^^T n I ■ »!. 



(i) Il av^it pour toute fortune les appointemens qu^oo lui douiiait en 
ta qualîtë de sacristain , eî qui se montaient'â dix-huit scliellings ( à peu 
préfirvibgt-deuk'fràiiee' ) (kar'seoiainite.' Suif' ce' mddicfue retenu-, ilcë^si 
trois ^schelUngs par semaine a' un homn^e gui «e -chargea dereoptir 'ant 
partie de ses fonctions , et plus libre dés ce moment , il consacra presque 
tout son temps au snccès de son entreprise. 
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avaient été formées ne pourraient lire eux^-mèroes cland Ici 
livres qui leur étaient destinés , et termina par cette obser- 
vation importante , qu'une telle institution serait utile non- 
seulement pour Tinstruction de ceux à qui elle s'applique* 
rait , maïs bien plus encore pour leurs eufans. 

Cette adresse , imprimée et répandue avec profusion , fit 
créer en divers lieux des écoles et des associations semblables* 
Le 1 1 juillet i8i5, le lord-maire de Londres se mit à. ta tète 

« 

d'une société qui se forma dans la cité , et qui sWganisa sur 
le modèle de celle de Bristol. Déjà , avant cette époque , il 
;en avait été fondé une autre, sur le même plan ,. dans le 
faubourg de Southwark. En 1816, on comptait, dans le 
royaume d'Angleterre vingt-quatre écoles de ce genre pour 
les hommes , et trente et une pour les femmes *, et plus de 
trois mille personnes y avaient déjà reçu renseignement de 
la lecture. D'autres villes ont suivi cet exemple ; et il y a 
maintenant en Angleterre quelques boui^s où Ton assure 
que tout le monde sait lire. 

De nombreux témoignages attestent que les personnes les 
plus âgées sont susceptibles de recevoir cet enseignement j 
et d'en profiter. 

Dans une école de Bath , il se trouva en même temps cinq 
femmes dont l'âge réuni faisait <leux cent quatre-vingt-^trois 
ans , et qui , cppnaissant à peine l'alphabet , parvinrent à 
lire couramment dans la Bible au bout d'une année d'étude* 
A Bristol 9 une femme de quatre-vingt-cinq ans apprit à lire 
en huit semaines. A Ipswich , une autre femme de plus de 
quatre-vingt-dix ai|s fît plus de progrès que toutes celles 
qui étudiaient aveci ^Ile, Ces exemples, dont nous pouvons 
garantir l'authentticité V :suffisent pour prouver le fait que 
nous avons avancé ; et sans doute le lecteur saura se garder 
du sourire de l'ironie , s'il veut bien considérer que nous 
n'avons cité ces faits que comme des singularités propres 
cependant à démontrer qu'il est plus &cile. qu'on ne pour- 
rait le croire d'appliquer ce procédé aux personnes d'un 
âge moyen. 



Les effets de cet enseignement ne se sont pas bornés au 
succès mc.me de la niéthode , et Ton a remarqué dans les 
lieux où il avait été mis eu pratique , <jne les églises ont 
été depuis ce temps plus fréquentées , et que beaucoup 
d'entre ceux qui en ont pu profiter ont renoncé plus ai- 
sément aux habitudes pernicieuses de Tintempérance et de 
Toisiveié , trop communes encore dans les classes inférieures 
de la société (i). 

Quant au mode mêjne d^enseignem.ent , il est difficile 
de le décrire d'une manière générale, car il varie beau- 
coup ^ suivant les îocalilés, et suivant le nombre et l'âge 
des personnes auxquelles il s'adresse. Dans quelques écoles 
assez nombreuses , où ceux que Ton rassemble sont des 
jeunes gens , ou du moins des hommes d'un pge moyen , 
,on a suivi avec exactitude les procédés de la méthode tan-- 
casiérieune ou de celle du docteur Bell. Lorsqu'on y joint 
lies leçons d'écriture , on se sert également de pupitres , et 
les répétitions de ces exercices par là lecture ont aussi 
lieu autour des demi-cercles et devant les^ tableaux. Mais 
il arrive souvent que l'on ne trouve pas de local conve- 
nable \ et quelquefois aussi des circonstances particulières 
forcent le maître à faire dominer les procédés de l'ensei- 
gnement simultané sur ceux des méthodes plus récentes. 
Habituellement on permet aux personnes qui y sont admises 
d'emporter chaque jour les livres dans lesquels elles étudient. 
Xe principe de l'éducation y est aussi mis en vigueur, et les 
maîtres tiennent des registres où l'on peut , reconnaître et 
suivre dans toutes leurs variations les effets de ce nouveau 
mode d'instruction. 



(i) Pour cannattrc en détail-tout ce qui a été fait surt:e sujet, on peu|. 
lire un petit ouvrage intitulé : Trie histoty ofthe origin and progress of 
aduU schaoL : with an account of' the bénéficiai effects alreaiiy produeeà 
•on the moral cJunacter of the labouring poor , etc. f/Utoirc de l'origine et 
des proférés des écoles d adultes , et cjl position des bons effets qui sonil 
résultés de cet enseignement pour le perfectionnement moral dama le^ 
classes pauyrcs^ par M, Xhoxnas Foie , deuxivxae édition , Bristol » 181^ 

14 - 
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SECOND APPENDICE. 

ÉCOLES AMBULANTES. 

( uimbulatory or drculati'ng schools. ) 

Aivsi que leur nom l'indique , ces écoles ont cela âe par- 
ticulier, qu'elles ne sont jamais à poste fixe dans un même 
lieu , et que ceux qui les dirigent se transportent d'un en- 
droit à l'autre, selon les besoins d'une contrée. 

Une école ambulante ne demande que très-peu de dé- 
penses. On l'établit ordinairement dans une chapelle ou 
dans tout autre lieu de réunion publique ; et souvent aussi 
des personnes bienfaisantes prêtent , sans exiger de rétri'- 
bution , le local nécessaire pour les exercices. 

Elles ne sont point destinées exclusivement à l'enseigne- 
inent de la jeunesse; les personnes de tout âge et de tout 
sexe , les ouvriers de toute profession y sont indistinctement 
admis , et l'un des premiers soins du maître est de disposer 
les heures de ses leçons de la manière la plus commode 
pour ceux qui les suivent : c'est surtout dans l'hiver, et 
depuis le mois de septepibre jusqu'au mois de mai , que les 
écoles ambulantes sont mises en activité, et elles séjournent 
ordinairement trpis ou quatre mois dans un même lieu. 
Comme ceux qui les fréquentent savent d'avance qu'ils ne 
pourront en user pendant long-temps, leur zèle est plus 
vivement excité , et l'on remarque que la plupart d'entre 
eux s'efforcent de ne pas perdre un seul moment : pour 
ceux qui ont le plus de dispositions, ces trois ou quatre mois 
suffisent souvent à l'enseignement élémentaire qu'on leur 
-donne, et qui est toujours de la plus grande simplicité : au 
'besoin , le maître revient Tannée suivante , et consacre en- 
%fii^ trois uo quatre mois à l'instruction des mêmes per- 
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sonnes» Tons c6Ux qui exercent ces honorables missions 
tiennent exactement des registres dans lesquels ils en con- 
statent les résultats. 

La fondation des écoles ambulantes dans la Grande-Bre- 
tagne remonte à une époque assez éloignée. En t73o, utt 
ecclésiastique , nommé Griffith Jones , établit la premièrq à 
Llandower, pretit bourg situé dans la partie méridionale du* 
pays de Galles. Il n'eut d'abord , pour les frais de cette en- 
treprise , que le très-modique revenu qu'il retirait de son 
ccole de paroisse, composée en général de geiis pauvres. 
Plus tard , la société établie à Londres , pour la propagation 
des connaissances religieuses , lui donna des secours ^ et ces 
écoles se multiplièrent tellement , qu'on en comptait deux 
cent dix-huit en 1761 , époque de la mort de M. Jones , et 
que, dans ce même temps, plus de cent cinquante mille 
personnes avaient déjà reçu , par ce moyen , un enseigne- 
ment élémentaire. 

Les écoles ambulantes subsistèrent encore quelques années^ 
entretenues et dirigées de la même manière par les 9oins 
de person^nes bienfaisantes. Cette utile institution fut bientôl; 
négligée et déclina de jour en jour^ une circonstance parti» 
Gulière contribua à en accélérer la chute (i) , et il se trouva 
dans la partie septentrionale du pay» de Galles , que Ton 
peut appeler la Suisse de l'Angleterre, plusieurs districts 
montagneux dans ieisquels cette méthode n*avait pai 
encore pénétré. M. Charles , dont nous avonç déjà 
parié , obtint une cure dans l'un de ces pauvres villa- 
ges, à Bala. Il reconnut bientôt, avec chagrin, qu'il 
n'y avait que bien peu de gens qui sussent lire et écrire 



(t) Une amie de M. Joncs, héritière de ses bonnes infentions, nom* 
mée madame Bevan , avait par son testament consacré les inte'réts d'une 
somme de dix mille livres sterlings à Tentretirn des écoles ambulantes. 
L'exécution de cette volonté' fut suspendue par Topposition de sa nièce , 
et cet obstacle n'a pu être levé' qo*en 1809, et après qu'il a été décidé par 
les tribunaux que les intérêts accumulés de cette somme seraient mplo/és' 
conformément aux dernières yoloalés de la testatrice. 
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dans tout le pays environnant , attendu qu'on n^ trouvait 
paa d'écoles élémentaires , et que les personnes qui jouis- 
saient de quelque aisance pouvaient seules envoyer leurs 
enfans dans les villes voisines pour y recevoir .une instruc- 
tion salariée. 

Pour surmonter ces premières difficultés y M. Charles , 
aidé de quelques amis , conçut le projet d'envoyer d'abord 
nn maître de village en village , et de faire donner gratui- 
tement à tous les pauvres un enseignement élémentaire* 
Il entreprit lui-même de dresser un maître qu'il choisit k 
dessein dans une classe inférieure , et, après l'avoir instruit 
pendant quelque temps y il l'employa dans le village même 
de Bala , afin de pouvoir suivre et dirigea les premiers exer- 
cices publics. Successivement il en choisit d'autres et leur 
donna les méûies leçons ; en peu de temps il en eut une 
vingtaine qui se répandirent dans tout le pays , allant d'un 
district à l'autre, s'arrêtant dans tous les villages, donnant 
les premières notions de l'enseignement, fondant en même 
temps des écoles de dimanche , et formant des maîtres pour 
celles-ci ; de telle sorte qu'après leur départ il restât des' 
traces de leur passage* Ce nouveau moyen a réussi au-delà 
de toute espérance, et maintenant les écoles ambidantes 
commencent à être beaucoup moins' nécessaires dans plu- 
sieurs contrées ,.tant on a mis d'empressement à fonder celles 

qui ont pour objet principal renseignement religieux (i). 

/ 

— i— — — — i— "i— — *— ^*— ^'— — — ^— ■■i.ii I I II. un i 

(i) L'utilité des écoles do dimanche est généralement reconnue , du 
moins en Angleterre. La première fnt fondée en ^^Si par M. Raikes» 
imprimenrk Gloucester » eten 1795 on créa à Londres une société qui 
entreprit d*en répandre la pratique dans tout le pays. Depuis cette épo- 
que ^ il s^est formé de pareilles sociétés en Angleterre , en Irlande et ea 
Ecosse, et maintenant dans beaucoup de villr;8 on voit tous les dimanches 
lest églises et les chapelles remplies d'enfans avant et après le service SO" 
lénnel. Dans les premiers temps, les mattres recevaient un traitement » 
ipaisa présent 00 trouTe partout des jeunes g ns qui se chargent de rem- 
plir ces fonctions sans rétribution. On a publié plusieurs écrits sur ce su- 
jet : les principaux ont pour titres : Hintsfor establishment and régulât 
tion of sunefajr tchooU. Conseils pour VétahUssement et la direction de^ 
écoifig du dimanekti. ïàQïiàres, 18 x 5. Thûsundaj tchooU teacktn guid^ 
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M* Cbarle^ ^^ mûtt depuis deux ans ; mais il a laissa dans 
une lettre adressée par lui au secrétaire de la Société des 
écoles g^^oises à Edimbourg ^ un monument prédeux, où 
sont insignes des détails fort intéressant sur la marche qu'il 
a;«uivie pour fonder ses nombreuses écoles : j'espère qtt^oB 
me saura gré d'en transcrire ici quelques passages. 

a Mon premier sCrin a toujours été de trouver de bonfS 
^ maîtres. Ils sont tous pauvres , car je n'ai jamais pu lètt^ 
» donner que dé trèâ-modiques appointemens ; et d'arllèurs 
» je: pense que ceux qui se trouvent dans une situation gft- 
» née sbnt plus propres que, d'autres à renseignement auy 
» quel j'ai voulu les appliquer. Il faut sans doute qu'ils 
)> aient les connaissances nécessaires; mais celles-là même 
» doivent être bornées ; et ce qui importe par-dessus tout ^ 
^) c'est qu'ils soient honnêtes gens , craignant IKeu , de 
y» mœurs sévères., d'une conduite nïodeste et réservée, peu 
)> occupés de leur personne et dépourvus de toute ambition» 
» Je dois mè félicita de n'avoir point été trompé dans le 
ji choTX^ des maîtres que ye me suis adjoints ; et en eela je 
D rend$ grâces à Dteu^ qui a bien voulu récompenser ainsi 
» ma sollicitude; Comme moi , ils n'ont cessé d'avoir prin^ 
y> cipalemeni à eôéUrle succès de nos entreprises et la bonne 
» conduite de 'ceux au milieu diesquels nous passons nètrt 

^'"vie. ' ' ''• ■'■•^ 

* » Après que f àî formé fe pfdj.èt d'établir une école dans 
}> un lîei3l oà.il ti'y en'-a pas encore, je le communique 
» d^abord aux personnes les plus considérables , puis je fais 
3»iinnoh^ér'publi'qiiet»ent mon înlenftîon dé me rendre dans 
» le village^ et ('invite tous. les habitans a se rassembler en 
h un lieu et à tmè heure déterminés. Lk, dans une coufé* 
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Guide pour Us maitres des écoîes du dimanche , par J. A* James , qua- 
trième ëdîtieh , 1817. Les' rapports publiés chaque année par toutes W 
sociétét* cpiiiH^nenl souvent des dét9U9 lort iptéressans, et 1 on en troure 
«ne analyse. sommaire dans un recueil qui parât t périodiquement depuis 
le I*'. janvier i8i3, sous le litre : Sundtvy i^ools repùsitory. Répertoire 
des écoles du dimanclte*. 
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:u rcBce familîèro , j« kor représente eomUen il estlnipor* 
i> tant que leurs enfjEiiia ^ppretlnem à coDoalire. par eux- 
]» mêmes la parole, de Dieu ; je déclare <)ue j'ai le dessein 
n de leur envoyer um^ maître qui sera chargé d'appr«»iilre à 
^ lire. aux etifans^ et» même à.tpqs çeuy d'entre eux; X|Uà ne 
jf le sauraient pas-, et qui voudraient assister aux fxercice9 
» quotidiens du soirt, ou du moîps à ceuX; du dimanche; 
^ et je les engage, dans les termes les p}us pties^ans, à ne 
» pas ni^gliger d'envoyer leurs enfans i^éguliérement à ces 
y leçonç.^ pyis je pa'entretiens famil^rem^nt avec les parens, 
^' jerlieiguc promets de leur donuer les livrer dont ils auront 
n I^eçoin , s'ils n'ont > pas 'les moyens d'en achejter. Je . m'a* 
». dresse aussi aux jeunéç gens-^ aux enfans, et d'ordinaire 
?> x^ons.nouïs quittons ^fort bons apiis, après cette première 
y> ,entrevne. Le maigre ne ^ioit jamais accepter aucune rétri- 
a» bution ^.et il lui est expressément recommandé de prendre 
>> garde :à n'être nullement à charge aux habitans du lieu 
»; dans lequel il. e^t' établie. Si on l'invite» dans ; une maison 
»' avi il soit obligé de passer la.nuit^ il y prat^e les/prières 
)> ,d\i çoir et du malin , et tache , saqs a^ëctation , d'amener 
^: la ponversation sur ses t^av^mic «^t sur rurîlité.de l'ensei- 

. >».gnemenl élémentaire pour tous les enfans. U ne se permet 
». jajcoais de propos légers ou inconséqueqs ^car i^/auti qu'il 
» donne en tout le bon exemple, et que tout le nchotnde 
» apprenne en le voyant comment doit tivre un chrétien qui 
» connaît tous ses devoirs» Je dispose coitiplétenie^t de.tpul 
» son temps, et.je prescris pour règle première f'q^e ce temps 
^ soit exclusivement co^acré à l'insilruction de , tons ce|ix 
^} qui ont quelques moyens, d'y prendre part.- Avant que le 

^ » maître qui^e un h*,çu pqqr AJiler dans.un auti;e ^ jç n^'«y r^nds^ 
» moi-même , et j'examine les enfiins dans une assemblée pu- 
» blique , ayant acquis la preuve que ces sortes d'exercices 
>) sont fort utiles aux parens et à tous les a.s&istans. Je-ne lea*^ 
» quitte point sans recommander aux pères et atrx mères- 
» d'envoyer régulièrenient leurs enfans à rëcôlé du diman- 
)) clje, dont les exercices ne sont point interrompus , aiitt> 
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i> qu'ils se souviennent ;de ce qu'ils ont appris, et qu^b 
D puissent même profiter encore de ces nouTelles leçons. 

» Telle est la conduite que je tiens, depuis vingt-trois; ans: 

» les différences des localités- m'ont quelquefois forcé ii kite 

» de légers changànensdans les procédés de renseignement, 

•» mais j'ai constamment suivi les mêmes principes., et; je 

» suis heureux de voir lai bénédiction divine reposer mxt 

SI Fœuvre dont j'ai imploré le succès aviec< ardeur. D abord., 

» mon entreprise ne marcha que lentement et avec- peine, 

» peu à peu elle s'est étendue; je la vois à présent solid0- 

)» ment établie dans toute la contrée qui m'environne^ et 

» j'esjpère que les écoles du dimanche contiûbueront beaur 

^ coup à en' perpétuer les bons . effets i Tout notre diatciét 

» esc sorti par degrés de l'état^ le plus complet d'ignorance 

» et de barbarie^ et l'on.y trou!i^e:smaf<itenatit,4fs. mœmfs 

» plus régulières et une piété plus éclairée» Les livres saints 

» y sont lus et étudiés par tout le monde ; beaucoup d en-^ 

)^ fans et même dé grandes personnes en ^àVëtitjpar casjiiif 

)> de longs passage^. Â ces. divertissemei^s groçsieriS.quî dé- 

"» génèrent si souventien désordre et quienUietiennent des 

» habitudes dangereuses,' oht'Stï^cédé tiéâ - etëtcTces^plus 

y> sérieux, qiii n'excluent point le repds^et les délassémens 

3» nécessaires a -tous les hommes : mais , dans les heures 

T» consacrées à* la dévotion, on voit les "églises et les oha- 

» pelles fréquentées assidûment, et fe éxerdcej du* é^lté- 

1» chisme sont suivis par 1^$ grands etpa^J^ça petits< avec .i^n 

» empressement où Ton^ ne idéconvre jàssab-^ououtte «ti^aee 

> de confï^aînte. » ' • *^ "^ ^ ' ' " '' *" ' -; . ": ' 

Est - il besoin d'aJQitter un çeul iiXQX a.,ceUe. admir;^je 

lettre P .'; : ; " * •"'» .Vf»:) ' > '"! 'i' 

La spctélé organisée à Édîmbotirg; p6tfr la fondatioiï'dés 
écoles dans le ha\it pi^ys^de t'Ecosse {i) ( Hie gaelic-school- 
Society) , et celle qui s'est formée ea Irland pour ce pays , 



(i) On appeUfi.aittsi )a,cQoUee taouta^euse situéjç au nor4 d« TÉ* 
cosse. 
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t»ut adoplë)'uB6 et Tautre lej^àn de'M. Cfrarlcs, et créé 
beaucoup d^écolea ambulantes. Là, cxmiine dans Je pays de 
Galles , on trouve réunies des personnel de tout sexe et de tout 
âge^et^ M y a^rois.abs^ on rencoDtraît;daiis une de ces écoles 
liû vieillard de cent dix^sept ans qui ansistait aux exéreiôes 
avec une de ses petites<*filles qui y venait eile-mème portant 
40n enfant dans ses bras (i).:Dans une autre école, une 
jeune fille de sept «ns qui avait appris a lire , Tenseigna en* 
suite a Sa mère, et sa grand'mèr^ voulut aussi recevoir des 
leçons de là même enfant. 
' On ne aauralt croire tout le bien qu'ont déjà produit ces 
établissemens dans les hauts pays de TÉcosse et en Irlande. 
Xe^ministre Rom écrivait k ce sujet : c II y a deuip districts 
^ assez pelnplés , situés 4, doux» miHe» de . Fégiiste ., che&Iieu 
-^ deia^|iart^«se, et qui seBiblents entièi;eine»t séparés du 
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.. (;} yoûi )iD^ fragpfnt d'un/e lettre ^cijit^, h :}o février i8i5, par 
M. Alex. Mac-Ban, ministre cle la (Croisse de Kincardine, comtëdeBiowy 
et adrJssée à fâ^sdci^éd^Ëâi'cAl^iirl;': «r D«pmsinoii retdar; je à'avâtspu 
9 ' visiter e»eolr6'i<^cdlé de GlcneaWie. Le8iiei§iit.et les glaces eeavmieAt 

,»^^ute1tf.yaU^e, ^j^p^ était ira^ossiblç de îrÀnchh ces^ol^stacles. Enfin 
a>hier, je m'y suis rendu maigre les difldcultës dont on voulait -encore 

' 3> m'ëffraycr, ét'fài ëté amplement dédominagë des èbntrâriétés dé la 

*'À route par Je plafisiv que j'ai ëprôuv^ à voiries prô^^de Tëcole d&puis 
9> .ma dernière visite. J^y a'i trouva rëunis des gens de tous I49 âges. îjre- 
>>,rAcb,, le doyen deGlencalyie « et probablement aussi de rAp&Merret 
» et qui est maintenant dans sa cent dix-seplieme année , était la près 
'^ d^iiife de SèS'ii>^ites^iEîlles , laquelle a aussi an enfant: ce!lè-*ci a nn tel 
«•drsirdfappfendrà^Vll» porte à i*^c<)le soii fiUdans son berceau > en 
3) sorte qu'on voit en ce moment ce spectacle peut-être unigoe d'un.vie^r 
> lard de cent dix-sept ans assistant aux exercices d'une ecplea.côté d*un 
» de Ses descendant encore à la mamelle. t%isiëurs habitàns dés petits vil- 
y* lages voisins s'y trouvaient aussi , et tous remerciaient Dieu de kr pra- 
3»[tc^|i(>n qu'il leur accorde, .Il y^ a plusieurs che& de familles .trè^^om- 
3» breuses qui prennent part aux exercices avec tous leurs enfans ; Ancon 
» d'eux ne satait lire Tannée dernière , et maintéi^ant la plupart 'liséâft 

.» -couramment dans la Bible.» - . . >t\' ^^ -^ >' 

Cet Iverach était né dans la même croisse en 169$ : en 1^16 il était 
entré au service , et cent ans après (en i8i5 ^, il s'avisa de vouloir ap-> 
prendre à lire. Du reste , la faiblesse de sa Tue ne lui permit pAè de t<m« 
tinaer ses exercices , et il mourut l'année suivante. 
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Tt reste du moncle : Tannée dernière on n'y trouvait de Bît)1e 
» que dans la maison d'un fermier assez riche ; imaintenant 
)) il n'y a pas de ménage dans lequel on ne fasse tous les 
)) jours la lecture des livres saints , et celte lecture est Ordî- 
» nairement suivie d'autres exercices de piété, »* Un autre 
ministre , M. Mac-Ban , écrivait encore ; « Je me souviens 

.» fort bien qu*à Strath«Carron , à Glencalvie , à Strath-^ 
» Cullunacli, et dans toute cette vallée qui se prolonge a 
» plus de vingt milles, il n'y avait pas autrefois trois honunes 
» qui fussent capables de lire couramment , et maintenant 
)) tous les enfans s'en acquittent très-bien : il y a dans la 
» -maison une ou plusieurs Bibles , et ceux qui ne lisent pa^ 
» écoutent le voisin qui fait toujours des lectures à haute 
» voîx(i), » 

Les rapports que publient annuellement les sociétés 
d^Édimbourg et dlrlande eoniiennent un grand nombre 
de témoignages semblables. On y trouve aussi avec plaisir 
l'assurance que l'enseignement que reçoivent les enfans 
produit toujours un excellent effet sur leurs parens, :, « L'ia- 

* )) térêt que tous les pères et mères prennent aux travaux de 
» leurs enfans est un sentiment si naturel , qu'il suffit k ceux- 
» ci de prendre chez eux le livre de la Bible et d'en lire à 
■ ' ■ ■ « ■'■' I ■ ■ ' " ' ' ' ' ■■■^— ■'——'— — 

(i) Il y a tout lieu d^eap^rer que la société galloise d'Edimbourg, qui 
s'occupe avec beaucoup de zèlt i répandre IMustruction ële'mentàire dam 
^e haut pays et dans les îles d'Ecosse, réussira k amener les habitans d« 
ces contrées au point de civilisation auquel sont déjà parvenus ceux qui 
occupent les terres basses et toute la plaine. On sait que ceux-ci fournis- 
sent un des exemples les plus remarquables de l'utile influence d\ine bonnt 
civilisation. Un acte du parlement qui fut publié en 1686 accorda à dut*, 
que paroisse une école , et à ses conducteurs spirituels , présida par le 
ministre dn culte , le droit de renTûyer de la paroisse ceux qui ne roa* 
draient pas permettre, que leurs enfans reçussent 1 enseignemenV^e la lec- 
ture et de la religion. Les écoles d^ dimanche établies depuis plusienrc 
années dans toute cette partie de l'Ecosse , ont puissamment contribué â 
fortifier dans cette nation le caractère religieux par lequel elle se distingua 
de toute autre. Le poète Bums a présenté ayec beaucoup de grâce le ta- 
bleau d'une famille écossaise pendant une soirée du dimanche , dansant 
picce de vers intitulée : 7%e cotUiger*s saiurdafs night. ( 



» bante rofx des passages pour attirer Uattention de leurs 
» père et mère , et c'est ainsi que Dieu permet que la lu- 
» miére que nous faisons pénétrer .dans ces jeunes coeurs 
» se réfléchisse jusque sur les murailles de la plus simple 
5) cabane, comme pour faire mieux reconnaître les bien- 
» faits de la Providence. » 
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TROISIÈME APPENDtCE. 
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NOTICES WOGRAPHIQUES. 

J'avais eu d'abord le projet de donner ici des notices bio- 
graphiques sur tous les hommes qui , par des efforts plus oi| 
moins directs, ont concouru à répandre dans le. monde les 
utiles procédés de l'enseignement mutuel. Quelques circon- 
staiices particulières m'ayant empêché de me livfer à ce Ira?? 
vail , je lae borne à présenter quelques détails fort abrégés. 
. Joseph Lancaster paquit à Londres le 25 novembre 177 S* 
3on père , dénué de toutq fortt^^e , avait été d'abord soldat | 
puis il exerça. 4 LoDidres la profession de faiseur de cribles; 
Le jeune Lanqaster fut donc forcé de chercher de bonn^ 
heure Ie3 moyens de pourvoir à sa subsistance. .11 ay{)it. à 
peine dix^neuf. ans lorsqu'il ouvrit dans la maison de spu 
père uxie é^ole destinée aux en&ns des pauvres gens dans 
son quarMer*, Dans la partie historique qui se trouve en tète 
de cet ouvrage^ j!ai décrit (pag. 1^ et suivants) lû^ com«* 
meucemens et les progrès de ceUé première .école. Je. n'a* 
jouterai donc ici. que quelques renaeignemens relatifs aux 
malheurs quiaccablèrisnt^dans la^uite M. Lancaster. 1 

Jusqu'qii zQf>5 sesafTaires allèrent asseij bien et il n'avait 
h .qe pipment que foi-t peudç deu^. Le désùrdi^ qi^i sur- 
vint, plus ta^rd lut produit par les^diépénses extraordinaires 
qu'il entrepi^jt pojtf'i.fairi&vÇ^^stHiifë tin b^ tinrent destiné à 
recevoir les je^n^. gensiîde- Vun et l'-aùt^ s^^e;.qja1 voulaient 
SQ. çonsaonçr.â renseignement , poûc les entretenir -et les 
habiller, et pour établir des ateliers d'imprimerie dans les- 
quels' ces jeunes gens devaient aussi s'exercer. Les sou- 
scriptions poiir cetl<ô ho^velle côn'sti*u'ctîon ne loi'râfppor- 
tëreut que six cents vingt-quatre livres èterlîngs, et il en dé- 
pensa trois mille cinq .ceints. Le fonds royal ne jui produisit 
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Jamais fltxê de six eents livres sterlîngs par ati; et son école 
normale, à laquelle cet argent avait été consacré, en coûtait 
douze cents. U fut encore oUigé de payer une autre somme 
de d(m2e ^ent^ livrés sterlings pour les frais de l'établisse- 
ment d'une seconde école normale qu'un de ses protecteurs 
lui avait promis de payer. Le même malhepr lui arriva, 
après la fondation de l'école de Camberwell près de Londres. 
Toutes ces dépenses , pour la plupart imprévues , et lés frais 
dé ses divers voyages le chargèrent au bout de deux ans 
d'une dette de plus de six mille livres sterlings. 

On a TU aux pages 2!» et isS comment MM« Fox et Corston 
ëtàient venus' au secours de M. Lancaster. ^ 
' Bepiltis long-temps M. Corston avait le désir de fonder 
des écoles dHndustrie, principalement pour les jeunes fil- 
lés (i). Il s'estima fort heureux de faire la connaissance de 
M. Latacastèr, et pendant plusieurs ahnéeài il n'a cessé de 
combler Celui-ci de seà dons , et d'être on toutes choses à son 
service. Un jour, pressé de besoin ,'M. Lancaster écrivit 
ii son ami ha lettre suivante : a Je demandé à Dieu là grâce de 
9) âioufiHr avec patience : toutefois je ne puis exprimer assez 
» vivement combien il me serait doux de sortii* enfiti de l'état 
» de niisère et de dénùment dans lequel je me traine depuis 
» si long-teiîïp^. Aujourd'hui j'ai télièment couru dans toute 
» la ville que j'en suis exténué de fatigue ,' et cependant je 
» n'ai p<5tnt obtenu ce que ]é cherchais. Voilà trois joars que 
» je parcours toutes les rues de Londres, et 'ceux dont je 
» suis aussi créancier n'ont pas deux guidées à mon service, 
n Si tu ne pcftix m'obliger eh cette drconstsinée, ie serai 
» forcé de vendre plusieurs cUbses qui me sont utiles dans 
» mon ménage, et ^i sont cependant ma seule ressource. 
» Hélas î si quelquefois enciore un rayon' d'espérance né 



(i) M. Oanton est fabricittAiit de chapeaux de. paille k Lo9<jk*es, et il 
a inventa un procédé pour fair^ avec de la paille de seigle des chapeaux 
imitant ceux de Livpurne. IlaYait iè désir de créer des écoles pour fsire 
' apprendre aux ieatiesfilks i tresser cette paillé. - ' :• . < 
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» brillait à travers les sombres nuages , il me faudrait 'suc- 
» comber devant cette pensëe cruelle que je perds tous les 
» jours mon temps et mon talent , et que la conquête qui 
D .m'avait été promise recule indéfiniment devant moi. -— 
)> J aurais besoin ce soir de sept livres sterling, et cette 
)) soipme même n'est pas la moitié de celle qu'il me faudra 
» payer incessamment, sans compter encore ce que je dois i 
» mon père et à ma mère, que je ne suis pas allé voir depuis 
» plusieurs semaines , faute de pouvoir leur payer la petite 
» pension de mon enfant (i). C'est être presque parvenu au 

» comble du malheur mais en6n il y aura sans doute 

)> un terme à tout ceci etc»» 

Sur le dos de cette lettre était écrit de la main de M. Cors- 
ton : Env^oyé dix Iwres sterling par Springman. 

Joseph FoXj né le 7 novembre 1775, était dentiste, et 
professeur de cet art à l'hôpital de Guy à Londres. 

Il fut dès le principe l'un des partisans les plus déclarés de 
la vaccine , et la société Jennérienne de Londres , à la fon- 
dation de laquelle il avait contribué de tous ses efforts , le 
nomma son secrétaire en i8oa. L'année suivante elle lui dé* 
cerna une médaille d'honneur, en reconnaissance des services 
nombreux qu'il lui rendait : son zèle constant pour le bien 
de l'humanité le {>oussa à se dévouer avec une égale ardeur 
i la propagation de l'enseignement mutuel , et l'on a vu qu'il 
ne craignit pas d'exposer une partie considérable de sa for- 
tune pour soutenir les établissemens de M. Lancaster ; il 
a été jusqu'à la fin de sa vie secrétaire de la société des 
écoles pour l'Angleterre et pour l'étranger, et est mort 
le II avril 18 16, laissant sur la terre les plus bonora&les 
souvenirs. 

Le docteur J9e27, ministre du Saint Evangile, et professant 
la religion anglicane, est né à Saint-André en Ecosse. L'évè» 



(a) Pea de temps aaparavant , M. Lancaster avait ^té frappe d'un mal- 
heur encore plus grand. Sa femme ^tait devenue folle , et il avait ^t^ 
oblige de la fiiire enfermer. 
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que de Durham lui a donné , il y a quelques années, ta place 
de directeur de Thôpital de Sherbum , et cette charge lui 
assure un revenu plus que suffisant pour le reste de ses jours. 
Cependant il ne cesse de consacrer tout son temps et tout 
son talent à Ta direction de Fœuvre qu'il a commencée : 
rhpmme qui a rendu un si grand service à Thumanité^ 
trouve sa plus douce récompense dans la recherche des 
moyens de periectioaiter son travail. . 
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QUATRIÈME APPENDICE- 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nous avons eu occasion , dans le cours de eet ouvrage , 

de citer les écrits les plus importans qui ont été publiés 

depuis près de vingt ans, au sujet de renseignement mutuel. 

Les principaux écrits du docleur Bell sont indiqués dans 

les pages i5^ 19, 36^ 

Et ceux de M. Lancaster, aux pages 18, 25, 29 et ^o. 
Celui-ci a publié encore plusieurs autres ouvrages, dont 
voici les titres : 

Hînts and directions for huUding andfitUng up school-* 
rooms on ihe British System of éducation. Conseils pour 
la construction et V arrangement des locaux destinés aux 
écoles Renseignement mutuel , suiv^ant les méthodes denr 
seignement adoptées en jingkterre. Londres, 181 1. 

ji report of the rise and progress of the schoolfor girls , 
ûi the borough road, Southwarh. Rapport sur t origine et 
les progrès de T école établie pour les filles dans le fau" 
bourg de Southwarh, Tooting, s"", édit. ,1812. 

Instructions for forming and conducting a societyforthe 
éducation of ihe children of the labouring classes of the 
people , accordtng to the gênerai principles ofihe Lanças^ 
terian or british plan. Instructions pour former et pour 
diriger une société consacrée à l'éducation des enfans paw 
vres , dT après les principes généraux suivis dans les asso^ 
dations lancastériennes ou anglaises. Londres, a*, édi- 
tion, 1810. 

On trouve encore une autre description de ces écoles 
dans un petit livre intitulé : Manual ofthe System oftha 
British and foreign school society of London. Manuel du 
système adopté par la société des écoles pour T Angleterre 
et pour t étranger. Londres, j8i6. 



Indépendamment des ouvrages français que nous avons 
cités dans les pages 4 1 9 4^ ^^ 4^ 9 ^^ remarque encore les 
suivans : 

Ahégé de la méthode des écoles élémentaires^ ou Jîe- 
cueil pratique de ce quil y a de plus essentiel à connaître 
pour établir et diriger des écoles élémentaires , selon lu 
nouvelle métliode d^ enseignement mutuel et simultané, 
Paris, 1816. Ce travail est dû à M. Jomard , qui en a em- 
ployé le produit à la fondation d^une école à Versailles. 

Guide de l'enseignement mutuel. Paris, 2'. édition, 1J818. 
IM. Bally , membre de la société dé Paris ^ en est Tauteur. 

Directions pourles fondateurs et fondatrices ^ et pour les 
maîtres et maîtresses des écoles d^ enseignement peifectionné, 
par M. Basset. Paris, 18 17: 

Manuel pratique^ ou Précis de la Méthode d'enseigne- 
ment mutuel pour les nouyeUes écoles élémentaires , rédigé 
par M. Nyon. Paris , 1817. 

Les ouvrages du docteur Bell et ceux de M. Lancaste/ 
ont été déjà traduits et imprimés plusieurs fois en Alle- 
magne. Il en a été fait de nombreuses éditions dans diffé- 
rentes villes. On a aussi publié à Vienne plusieurs extraits 
d'articles insérés dans le Journal d'Éducation , qui se. publie 
à Paris , par les soins de la Société. 

Dernièrement 011 a fait imprimer à Maubeuge, en langue 
russe , pour l'usage des régimens de cette nation , une tra- 
duction du Manuel composé par M. Nyon. 

Enfin nous terminerons cette notice , eu annopçant que 
tous les ouvrages qui ont été publiées en France sur rensei- 
gnement muluel, se trouvent, ainsi que tout ce qui concerne 
les écoles , à Paris, chez M. L. Colas , imprimeur-libraire de 
la Société pour l'instruction élémentaire , rue du Petit-Bour-, 
bon -Sain t-Sulpice, n®. 14. {^Au 1er. octobre 1818, son ma- 
gasin de librairie sera établi dans la rue Daupbine , n^. 32. ) 

FIN. .V" 
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